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AVERTISSEMENT. 


P our donner la vie du comte de For- 
foin , nous avons eu recours à ses 
mémoires ; mais son ton avantageux , 
qui présente dans ses récits , tantôt 
les exagérations d’une vanité exaltée , 
et tantôt les injustices d’une forte ja- 
lousie , nous a fait une loi d’une sage 
défiance- Nous avons cru devoir ju-» 
ger M. de Forbin d’après le suffrage 
de 9es pairs j et nous avons regretté 
plus d’une fois de voir la gloire du 
brave et du grand officier de mer afc 
foihlie par les petitesses de l’homme. 
Selon, lui , Iean-ftart étoit un homm^ 
sans talens , qui oubliait son devoir 
pour s’ensevelir dans la débauche^ 
& son noxn ne faisoit du hruit dans 
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le monde , qu’à cause de la singula-* 
rité , même de la grossièreté de son 
caractère j du Guai-Trouin étoit un 
homme fougueux , qui n’écoutoit 
point la prudence , et qui suivoit à 
peine les règles de la marine. Nous 
avons consulté les mémoires du temps, 
ceux de du Guay-Trouin et ceux de 
M. Bart, mort vice-amiral. Ces der* 
nier s n’ont pas été imprimés , mais 
le manuscrit nous a été communiqué 
par M. Bart , fils du vice-amiral , e% 
petit-fils de Jean-Bart. Il est mort 
depuis peu. Dans tous ces ouvrages * 
on fait l’éloge de la valeur et de la 
capacité de M. le comte de Forbin , 
mais ori lui reproche des fautes, 

On voit , par ses mémoires mê-. 
mes , qu’il avoit le caractère d’une 
roideur insupportable. M,. de IJoafc 
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chartrain , qui étoit un ministre ju- 
dicieux et éclairé , avoit de l’éloigne- 
ment pour lui , et ne chercha jamais 
à l’avancer. M. de Forbin assure 
qu’il força la cour à lui donner carte- 
blanche dans une. occasion , et avoue 
que le ministre lui dit avec de'pit : Æf. 
de Turenne et le comte de Forbin 
sont les seuls qui, aient, eu carte- 
blanche en France , 

M. de Forbin avoit la réputation 
d ’être un peu intéressé , et d,e gros- 
sir toujours sa part dans les prises. 
M. Bart , petit-fils de Jean-Bart , a 
raconté à l’auteur , que son aïeul et 
le comte dç Forbin étant en croisière 
ensemble , prirent un vaisseau an- 
glois , dans lequel ils trouvèrent plu T 
pieurs caisses remplies de bouchons j 
mais qu’il y en avoit une qui contç- 
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«oit une tapisserie en or et argent, 
que le roi d’Angleterre envoyoit au 
czar, suivant le rapport -des Angloi s. 
Le comte pria Jean-Bart de la lui cé- 
der. Jean-Bart , qui étoit absolument 
désintéressé , lui dit de la garder * 
puisqu’elle lui foisoit plaisir. Ce sont 
des défauts dans la vie du comte de 
Forbin , mais ils sont rachetés par 
de grands talens. Ses deux campagnes 
dans le golfe Adriatique lui firent 
beaucoup d’honneur. Il affama Tar- 
mée de l’enipereur qui étoit en Italie 5 
tint les Vénitiens en respect. Il mon- 
tra tant de fermeté , de courage et 
de hardiesse en même temps , que 
son nom devint un épouvantail dans 
toute ritalie. Il est certain que ses ac? 
lions l’auroient conduit aux premières 
dignités de U marine , s’il avoit erç 
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Je caractère plus souple. Le conseil 
qu’il donne daus ses mémoires estuné 
preuve qu’il le sentit , lorsqu’il fut 
retiré du service. "Voici comme il 
s’exprime » : Que ceux qui voudront , 
à l’avenir , faire leur chemin dans le 
service , s’attachent inviolablement à 
ces deux maximes. Premièrement , de 
ne se mêler jamais que de ce qui est 
de leur emploi j et , en second lieu * 
d’obéir aveuglément aux ordres qu’ils 
ont reçus , quel qu’opposés qu’ils pa- 
roissent à leur sens particulier, puisr 
qu’on doit toujours supposer que les 
Ininistres ont des vues supérieures 
qu’il n’est jamais permis d’appro- 
fondir «. 
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T j A maison de Forbin est une des plus 
anciennes et des plus illustres de la Pro- 
vence. Elle a produit de grands hommes 
dans l'église , dans l'épée et dans la robe* 
Claude de Forbin , comte de Janson , dont 
nous écrivons la vie , naquit le 6 août i656 , 
au village de Gardanne , en Provence. Dès 
sa jeunesse , il fit connohre que la nature 
lui avoit donné un caractère violent et 
emporté : il avoit des querelles continuel- 
les avec ses camarades ; maltraitait ceux 
qui ne lui cédoient pas. En vain on le gron- 
dait , on le chàtioit : la dureté avec laquelle 
on étoit obligé de le traiter , irritait encore 
son caractère, fl l'avoue lui-mème dans ses 
Fobbin. a 
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ihémoires. Un jour que son père l'avoii 
enfermé dans une chambre pour Le punir de 
quelque faute , il se mit à crier de tou^ 
tes ses forces ; h donner des coups de 
pied contre la porte ; s’arracha les che- 
veux ; se coigna la tète contre les murs. 
Lorsqu’on ouvrit la porte , on le trouva 
tout couvert de sang : sa tète étoit presque 
sans cheveux , et remplie de contusions. 
La tendresse arrêta la colère du père : il 
alla jusqu’à se reprocher sa sévérité qui 
étoit cause du mal que son fils s’étoit fait a. 
lui-même. Claqdç de Forbin étoit le der~ 
nier enfant d’upe famille, notpbreyse , et , 
ce qui est yss.e.fc.ordinaire , son père et sa y 
/ mère avoient, pour lui plus d’amitié quç 
pour les antres. D’ailleurs , sa vivacité ,, 
jointe, à son courage , ne cjépiaispirpt pas t 
à son père, : il les regardoit comme, up 
présage qqi aqqojpçoit. que son fils joneroit B 
un grand ; rôle, è(yns le monde. Il avojt le, 
projet de, lui, fairç, apprendre, tout ce, qui 
est nécessaire, dan? 1? caçrjèçe, militaire, 
à laquelle il le 4fStir»oijt ; niais, une mort, 
prématurée l’empêcha de remplir les pro-, 
jets qu’il a voit formés sim spn fils. Se. 
veuve ne s^pvit a?» i^fe^de son mark 
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Elle voulut qne son fils continuât ses étq- 
des. Le jeune Forbin étoit trop bouil- 
lant pour vivre dans la tranquillité que tes 
études demandent ; il désiroit , avec ar- 
deur , d'être arrivé à l’àge où l’on peut 
entrer au service : son courage et son in- 
trépidité l'y appeloient : rien n’étoit capa-* 
ble de l’effrayer. Dès l’àge de dix ans , il 
en donna une preuve convaincante. Un 
jour il rencontra un chien enragé qui ef- 
frayoit tout le canton. Ce chien avança 
sur lui la gueule écumante : le jeune de 
forbin lui présenta son chapeau , et le lui 
abandonné. Pendant que le chien étoit oc- 
cupé à le déchirer , Fo'rbin saisit l'animai 
par„ïïhe jatnhe de derrière , l'éventra avec 
son couteau , %n présence d’une multitude 
de personnes qui étoîent accourues pour 
le secourir. 

* Les éloges qu’on fit dans tout le pays de 
sa fermeté et de son intrépidité , lui don-? 
nèrent une si haute idée de lui-même , qu’il 
se persuada que toute occupation , excepté 
celle des armes , étoit au-dessous de lui, 
Il dit un jour à sa mère qu’il avoitun pen- 
chant naturel pour le service du roi , e$ 
(a pria de lui donner sa légitime , afin qu'il 
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put contenter son désir. Sa mère rejeta ata 
demande avec mépris. Il alla trouver son 
frère aîné qui étoit établi sur une terre si-» 
tuée à quelques lieues de Qardanne. 
Voyant qu’il n’en recevoit pas plus de sa^ 
tisfaction , il lui enleva quelques piècef 
d’argenterie , et se sauva, à Marseille , dans 
l’idée de s'engager en qualité de simple 
soldat» L’orfèvre auquel il s’adressa pouf 
vendre la vaisselle qu’il avoït prise à son 
frère, reconnut les armes de Forbin qui 
çtoient dessus : il en avertit le magistrat , 
qui fit arrêter le jeune Vorbin , et recon- 
duire b sa mère : elle le mit en pensioq 
chez un prêtée du voisinage. Un jour que 
ce prêtre , qui étoit fort sévère , voulut 
Je punir pour une faute assez légère , lç 
jeune homme , indigné de l’injuste sévérité 
que ce maître d’école votiloit exercer corn? 
tre lui , prit son écritoire , la lai jeta à la 
tête ; cédant à sa vivacité naturelle , il sç 
précipita d’une terrasse .qui 9 voit plus do 
dix pieds de haut i tomba sur un tas de fu? 
mier , et eut le bonheur de ne se faire 
aucun mal. Craignant l^s reproches de sa 
pière , et voulant en même temps se dé-r 
jober à la contrainte dans laquelle çfie le 
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fetenoit , il se rendit encore à Marseille t 
alla trouver le commandeur de Forbin-* 
Gardanne son oncle , qui commandoit alors 
pne galère. Cet oncle le reçut avec ac- 
cueil , le fit habiller en cadet , le prit sur 
son bord , et le désigna so.us le nom de 
chevalier de Forbin. 

Sa vivacité naturelle lui causa plusieurs 
affaires , mais il s*en tira avec honneur ^ 
et le maréchal de Vivonne , qui comman- 
doit les galères , excusa son imprudence 
en faveur de sa jeunesse et de son courage ï 
il le fit garde de l'étendard ; et le chevalier 
de Forbin servit en cëtte qualité pendant 
plusieurs campagnes. 

En 1675 , Louis XIV donna au maré-s 
chai de Vivotine lé commandement de 
l'armée que sa majesté sé propoSOit d’en- 
voyer au secoiifs déS MeSsirioiS qui s’é- 
toient révokés contre l'Espagne. Le maré- 
chal conduisit la compagnie dés gardes de 
là marine à Touloh , Où elle séjourna quel- 
que temps pour y attendre que les prépa- 
ratifs fussent faits. Le jeune de Forbin y 
eut plusieurs démêlés avec ses camarades 
et s’en lira encore avec avantage. 

Lorsque l’expédition de Messine fut 

a. % 


Digitized by Google 



(* 8 ) 

achevée , on réforma les cadets de Péten^ 
dard ; le chevalier de Forbin écrivit au 
bailli de Forbin , son parent , qui comman-e 
doit une compagnie des mousquetaires ; Le 
pria de 1 y recevoir. Le bailli lui accorda 
sa demande i mais Forbin ne resta pas 
long-temps dans les mousquetaires : il se 
remit dans la marine , fut nommé enseigne 
de vaisseau au département de Brest. 
N 'ayant pas de quoi faire son équipage , il 
alla trouver ses parens; et en ayant oh-* 
tenu ce qui lui étoit nécessaire , il se ren-r 
dit a Toulon pour voir un de ses frères et 
tm oncle qui y étoient établis. Peu de 
temps après qu’il y fut arrivé , il rencon- 
tra le chevalier de Gourdon avec lequel il 
dvoit en une querelle l’année précédente. 
Ils mirent l’épée a la main x et le chevalier 
de Forbin tua son adversaire. 11 fut con- 
damné au parlement d’Aix à avoir la tète 
tranchée ; mais il obtint des lettres de 
grâce qui furent entérinées au même par- 
lement. On le rétablit dans la place d’en-t 
scigne de la marine au département de 
Toulon; mais ses parens , pour des raison* 
particulières , le lit ont passer à Brest où il 
demeura environ deux ans , au bout des- 
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quels on l’envoya à Rochefort. En 1680 , 
il s’embarqua sur une escadre que connu an* 
doir le comte d’Estrées , vice-amiral , et 
fit avec lui un voyage aux îles de l’Amé- 
rique. Lorsqu’il fut de retour en France , 
il eut ordre de passer au département de 
Toulon ; s’embarqua sur la flotte que cotn- 
mandoit M. du Quesne , et qui étoit des- 
tinée poour aller bombarder Alger. Voyez 
les détails de ce siège dans la vie du mar- 
quis du Quesne. Nous dirons seulement ici 
que le comte de Foibin y donna de gran- 
des preuves de courage , même d’intrépi- 
dité. Lorsque cette expédition fut. achevée , 
il alla a la cour : le roi le fit lieutenant de 
vaisseau , et lui donna ordre de se rendre 
à Rochefort , d’y armer promptement une 
frégate pour conduire le marquis de Torcy 
que sa majesté avoit chargé d’aller com- 
plimenter dotn Pedro sur sou avènement 
au trône de Portugal. Avant son départ, 
les fermiers du tabac lui proposèrent de 
leur apporter du tabac du Brésil , avec 
promesse de l’acheter sur le pied de vingt 
sous la livre. Lorsqu’il fut arrivé à Lis- 
bonne , il en acheta une assez grande 
quantité , le mit sut le Traverser , espèce 
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fie petît bâtiment qui ressemble assca H 
«me tartane , et qui accompagnoit la fré- 
gate pour les besoins de l’équipage ; mais , 
en revenant en France , le Traverser fut sé- 
paré de la frégate par un coup de vent , et 
un corsaire biscayen le prit. Ainsi le che- 
valier de Forbin vit échouer les espéran- 
ces qu’il avoit conçues. Son oncle qui com- 
mandoit la Marine a Rochefort , lui con- 
seilla d’aller en Provence pour arranger se* 
affaires avec sa famille. Lorsqu’elles fu- 
rent terminées , il se hâta d’aller à la cour 
pour y solliciter de l’emploi, il y trouva 
deux inandàrin4 siamois qui étoient ac- 
compagnés de M. le Y’acher , prêtre de* 
missions établies à Siam. Ces mandarin# 
dirent , en arrivant à la cour, qu’ils avoient 
été envoyés par les ministres de sa majesté 
«iamoise pour savoir des nouvelles d’une 
ambassade que le roi leur maître avoit 
envoyé à la cour de France ; qu’ayant ap- 
pris que le vaisseau qui portoit les ambas- 
sadeurs et les présens du roi de Siam avoit 
fait naufrage , ils avoient coiitinué leur 
route jusqu’en France , selon les ordre» 
qu’ils en avoient reçus. 

Qan» les différent entretiens qu’ils eu-. 
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rent avec les ministres de la cour de France , 
ils firent entendre que le roi leur maître 
protégeoit depuis long-temps les chrétiens 
qui étoient établis dans ses états ; qu’il les 
entendoit avec plaisir parler de leur relï- 
gion ; qu’il ri’étoit pas éloigné lui-même 
de l’embrasser >> qu’il avoit donné ordre à 
ses emhassadeurs d’en parler au roi de 
France. Ils ajoutèrent enfin que leur maî- 
tre se feroit infailliblement chrétien , si sa 
majesté très-chrétienne le lui proposoit par 
une ambassade. • 

Louis XIV , flatté des avances qu’un 
monarque si éloigné lui laisoit , et excité 
par son zèle pour la religion , résolnt 
d’envoyer une ambassade a Siam. Il nomma 
pour son ambassadeur à cette cour M. le 
chevalier de Chaumont , Capitaine de vais- 
seau , dont les talens et la piété lui étoient 
connus. Comme il pouvoir arriver que M. 
le chevalier de Chaumont mourût dans un 
pi long et pénible voyage , le roi nomma 
M. l’abbé de Choisy pour le remplacer en 
cas que cet accident arrivât , et lui donna 
la qualité d’ambassadeur ordinaire , avec 
ordre de fairo iin long séjour à Sigm , si la 
nécessité l’exigeoit. ... 
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M. le chevalier de Chaumont , voulant 
donner au roi de Sium une haute idée de 
la cour de France , lit choix d’un certain 
nombre de gentilshommes pour l'accom- 
pagner et lui servir de cortège. Il proposa 
au chevalier de Forbin d'être du nombre. 
Le chevalipr lui répondit qu’il ne pou voit 
«'engagera aller , pour ainsi dire , jusqu’au 
bout du monde , sans le consentement de 
fia famille et de ses protecteurs. Dès le 
fttèrae jour , il alla chez le cardinal de 
Janson , qui étoit son proche parent , M. 
le comte du Luc , et M. de Bontems , pre-t 
piier valet-de-chambre du roi , qui lui 
«voit toujours marqué beaucoup d’amidé, 
:|ls lui conseillèrent d’accepter l’offre d« 
M. le chevalier de Chaumont , lui dirent 
que e’étoit un moyen très-sûr de faire su 
cour au roi , qui avoit cette ambassade ù 
cœur que d’aitleurs il ne risquoit rien en 
«’éloignaqt du royaume en temps de paix. 
Il goûta ce conseil , et promit b M* de 
Chaumont de l’accompagner. Celui-ci en 
fut si content , qu’il le nomma major de 
l’ambassade. 

Le chevalier de Forbin se rendit à Brest 
$u commencement de. l'année i£S5 $ fuç 


Digitized by Google 


I 


. (**) 

fcfoargé tîe faire armer deux vaisseaux quë 

le roi (lestinoit pour l’ambassade de Siam« 
Ils furent prêts vers la lin du mois de fé-* 
trier de la même année. M. de Chaumont 
et l’abbé de Clioisy se rendirent à Brest, 
et s’embarquèrent sur un vaisseau nommé 
V Oiseau , et commandé par M» de Vau-* 
bricour. On lit monter sur le même vais- 
seau les mandarins siamois , six jésuites que 
le roi envovoit à la Chine , en qualité def. 
mathématiciens , quatre missionnaires , et ' 
tin nombre assez considérable de jeunes 
gentilshommes que la curiosité engageoit 
'» faire ce voyage. Toutes les autres per- 
sonnes de la suite de l’ambassadeur mon- 
tèrent sur mie frégate nommée la Maligne , 
de 53 pièces. de canon , et commandée par 
M. Jayçux , lieutenant du port de Brest, et 
qui avoit fait plusieurs voyages aux Indes 
orientales. Le 3‘inars de la même année , 
les deux vaisseaux mirent à la voile , et di- 
rigèrent- leur route vers le cap de Bonne - 
Espérance. Ils y arrivèrent- apres une na- 
vigation de trois mois. Le chevalier de 
Forhjn desaendit à terre , alla complimen- 
ter le gouverneur , lui demanda quelle* 
étoient «es intentions à l’égard du salut „ 
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et le pria de faire fournir des provisions 
à l’équipage , qui en avoit besoin. Le gou- 
verneur le reçut avec beaucoup de civilité, 
convint avec lui que le salut seroit rendu 
coup pouf coup ; qu’on fourniroit aux 
François toutes sortes de rafraichiasemens 
en payant. Le chevalier de Forbin retourna 
à bord , rendit compte à l’ambassadeur de 
la manière dont il avoit été reçu. Aussitôt 

*• 4 

on mit les chaloupes à la mer , et les 
équipages des deux vaisseaux descendirent 
à terre. 

Pendant le peu de temps que le chevalier 
de Forbin resta dans ce pays , il fit toutes 
les observations qu’il crut nécessaires pour 
le connoitre. Voici ce qu’il rapporte à ce 
sujet dans ses mémoires. Les Hollandois 
en sont en possession. Les chefs du peuple 
qui l’habitoit le leur cédèrent pour une as- 
sez médiocre quantité de tabac et d’eau-de- 
vie , et se retirèrent plus avant dans les 
terres. On y trouve une fort belle aiguade. 
Le pays est naturellemnnt sec et aride. Ce- 
pendant les Hollandois y ont un jardin qui 
peut être regardé comme un des plus 
grands et des plus beaux qu’il y ait au 
monde. Outre une très-grande quantité, 

d’herbes , 
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d’herbes , on y trouve abondamment le* 
plus beaux fruits de l’Europe et des Indes. 
Ce cap étant une espèce d’entrepôt où tous 
les vaisseaux qui font le commerce de l’Eu- 
rope aux grandes Indes , et des Indes em 
Europe , viennent se radouber et prendre 
les rafraichissemens dont ils ont besoin w 
il est toujours abondamment pourvu de 
tout ce qu’on peut souhaiter. Les Hol- 
landois ont établi à douze lieues du cap 
une colonie de religionnaires françois , et 
leur ont donné des terres à cultiver. Ce* 
religionnaires y ont planté des vignes ; ils y 
sèment du blé ; enfin , tout ce qui est né- 
cessaire à la vie , et font des récoltes abon- 
dantes. 

Le climat y est fort tempéré ; sa latitude 
est de 34e degré 3o minutes méridionale. 

Les naturels du pays sont cafres, un peu 
moins noirs que ceux de la Guinée , biea 
faits , et fort agiles ; mais ils sont fort 
grossiers. Ils parlent sans articuler ; ces 
qui est cause que personne n’a jamais pur 
apprendre leur langue. Les Hollandois ei* 
prennent quelques-uns dans l’enfance , et 
parviennent à les poiieer. Ces peuple* 
n’ont aucun culte , et se nourrissent in- 

9 J 
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différemment de tous les insectes qu’ita 
trouvent dans les campagnes. Pour vête- 
mens , ils n’ont qu’une peau de moutons , 
q-i’ils mettent sur leurs épaules , et dans 
laquelle il s’engendre souvent de la vermine. 
Les femmes ont pour tout ornement des 
peaux de moutons fraîchement tués ; les 
mettent autour de leurs bras et de leurs 
jambes. Ils couchent tous ensemble dans 
de misérables cabanes , ne commissent 
point les lois de la pudeur , même entre les 
plus proches parens. 

Les F rancois ne restèrent que huit jours 
au cap de Bonne-Espérance , et continuè- 
rent leur route, ils. arrivèrent à la barre 
de Siam le 20 septembre , environ six mois 
après leur départ de Brest. La barie de 
"Siarn est un grand banc de sable , formé 
par le dégorgement du fleuve Ménan , c’est- 
a-dire , mère des eaux. 11 passe pour un 
des plus considérables des Indes. Le banc 
«st situé k deux lieues de son embouchure. 
Xes eaux sont si basses dans cet endroit r 
que les vaisseaux ne peuvent y passer. Sitôt 
que les François eurent jeté l'ancre , M. 
le chevalier de Chaumont détacha M. de - 
Xorbin avec un missionnaire qui avoit 
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déjà été dans ce pays , pour aller annon- 
cer son arrivée à la cour de Siaui. La nuit 
surprit ces deux députés à l’entrée du fleu- 
ve. La marée étant devenue fort haute , 
M. de Forlûn et le missionnaire furent obli- 
gés de relâcher. En abordant , ils virent 
trois ou quatre cabanes de canne , couver- 
tes de feuilles de palmier. Le missionnaire 
dit à M, de Forbin que c’e'toit là la demeure 
du gouverneur de la barre. Ils entrèrent 
dans une des cabanes , y trouvèrent quatre 
hommes assis a terre , et ruminant comme 
des bœufs. Pour tout vêtement , ils avoient 
un morceau de toile quicoüvroit seulement 
leur nudité ; tout le reste du corps étoit 

nu. Cette maison annonroit autant la 

> 

pauvreté que ceux qui i'habitoient. M. de 
Forbin se trouvant avoir faim , demanda 
s’il y a voit quelque chose à manger. On 
lui présenta du riz , dont il fallut qu’il se 
contentât , parce qu’il n*y avoit pas autre 
chose. Il demanda où étoit le gouverneur. 
TJn des quatre hommes qui étoient dans la 
cabane , lui dit : C'est moi. Il jugea , de- 
là , que ce pays , loin d’etre aussi opu- 
Jent qu’on i’avoit annoncé en France , étoit 
très-misérable, 

3 . 


Digitized by Google 



(*«) 

Lorsque la marée fut passée , îl se rem- 
barqua avec le missionnaire ; fit près de 
douze lieues sans rencontrer un seul vil- 
lage. Enfin il arriva à Bancok sur les dix 
Retires du soir. Le gouverneur de cette 
place étoit Turc d*origine ; il fit beaucoup- 
d’honnêtetés à M. de Forbin , lui donna a 
souper et au missionnaire ; m.lis les mets , 
qui étoient accommodés à la manière des 
Turcs, ne leur parurent pas bons. Le gou- 
verneur ne leur présenta pour boisson que 
du sorbet ; ce qui rie leur plut encore pas 
beaucoup. Le lendemain , le missionnaire 
prit un ballon , ou bateau , se rendit a 
Siam pour annoncer à la cour que l’am- 
bassadeur de France étoit arrivé à la barre. 
M. de Forbin rejoignit les vaisseaux fran- 
eois. L’ambas3adeur resta six jours sans 
recevoir des nouvelles de la cour de Siam. 
Au bout de ce temps , on vît arriver deux 
dépotés du roi , avec M. de Lano , vicaire 
apostolique et évêque de Metellopolis , et 
l’abbé de Lione. Les députés firent un 
compliment à l’ambassadeur de France t 
au nom du roi de Siam , et de M. Cons- 
tance , son premièr ministre ; lui présen- 
tèrent ensuite des rafraîchisse mens , qui 
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consâstoîent en volaille et en fruits rie» 
Indes. 

La cour de Siam fut quinze jours à pré- 
parer l’entrée de l’ambassadeur de France- 
On lit bâtir sur le bord de la rivière . de 
distance en distance , quelques maisons de 
canne , doublées de toile peinte , et on 
construisit de petits bàttmens pour trans- 
poi ter i 'ambassadeur et son cortège , parce 
que les vaisseaux franeols ne pouvcient 
passer la barre. Quelques mandarins re- 
çurent son excellence à l’entrée de la ri- 
vière. Les François furent environ quinze 
jours à. faire le trajet de la barre a la ville 
de Joudia ou Odi.i , qui est la capitale du 
royaume de Siam. C’est elle que les F.uro-. 
pcens appellent la ville de Siam ; mais ce 
nom est inconnu aux habitans du pays. 

Nous croyons que le lecteur ne sera pae. 
fàcbé dfc trouver ici' une idée du- royaume 
de Siam. M es’t au centre de la péninsule 
de l’Inde , a environ trois cents- lieues de 
longueur , et cent dans sa plus grande lar-. 
g r ur. Il n’est pas peuplé h proportion de 
son étendue. On le divise en haut et bae 
Sia ni , et on y compte quatorze provinces* 
Va' y trouve un assez grand nombre éot 
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Villes , dont la capitale est Joudia , ott 
Odia, comme nons venons de le dire. Elles 
ne forment presque toutes qu’un amas con- 
fus de misérables cabanes , et n'ont pour 
clôture qu’une palissade de bois. La capi- 
tale est située sur un terrain coupé par un 
grand nombre de canaux qui sont des bras 
du Ménan : ils le partagent en plusieurs 
îles ; ce qui fait comparer sa situation à 
celle de Venise. Elle est fermée par une 
muraille de brique , qui , du côté du nord 
et du midi , est assez bien entretenue ; mais 
le reste est fort négligé t et tombe en rui- 
nes. On a pratiqué dans ces murs plusieurs 
arcades , par où passent les différentes 
franches du Ménan , . sur lesquelles les 
barques entrent dans la ville , ou en sor- 
tent. Il y a , de distance en distance , des 
•terrasses où l’on peut placer du canon. 
Cette ville a environ deux lieues de cir- 
cuit ; mais elle n’est pas peuplée partout 
également. La plupart de ses habitans sont 
Chinois , Mogols ou Arabes. Ils y font 
leur négoce. Leurs maisons , quoique pe- 
tites , sont assez commodes et assez pro- 
pres* Celles des Siamois ne sont que des 
qui ne valent pas les chaumières 
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qu’on voit dans nos plus pauvres hameaux* 
Le palais du roi est environné d’une dou- 
ble muraille de brique : il a une demi- 
lieue de circuit. C’est un carré partagé 
en plusieurs cours , et rempli d’un grand 
nombre d’édifices :.ies. uns août de bri- 
que , les autres sont de bois. * Les offi- 
ciers du roi sont logés dans les premières 
cours ; le palais que le prince habite est 
dans la dernière. Il a la forme d’une croix , 
du centre de laquelle s’élève une pyramide 
à plusieurs étages > et qui domine sur tout 
l’cdifice. C’est un ornement attaché aux 
maisons royales. L’or brille sur la façade ; 
le toit est de (i) câlin. Les dehors sonÇ 
ornés d’une sculpture assez bien travaillée, 
Les jardins sont spacieux et plantes de 
palmiers. Une Multitude de petits ruis- 
seaux serpentent dans les parterres. L’en- 
trée de ce palais est interdite aux étrangers* 
Les fauxbourgs de la ville sont vastes et as- 
sez peuplés. Les bords de la rivièré sont 
remplis de villages habités par des Jnpo- 


(i) Espèce de métal avec lequel on 
fait le* cafetières qu’on appelle cafetières 
du Levant. 
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n'ois , «îps Péguaps , des Malais , et par 
une race de Portugais , nés de femmes; 
Siamoises et de Portugais, fl y a quelques 
églises chrétiennes. Les Hollandois ont une 
très-belle habitation dans ce canton. 

Dans une plaine , qui est à quelque 
distance de la ville , on voit une pyramide 
remarquable par sa hauteur et sa construc- 
ïon. Elle fut élevée en mémoire d’une vic- 
toire que les Siamois remportèrent dans ce 
lieu sur un roi de Pégu , qui périt dans 
l’action avec toute son armée. Le terrain 
sur lequel la pyramide se trouve est carié ? 
un parapet fort bas , mais assez bien cons- 
truit , rogne tout autour. L’élévation de 1» 
pyramide , suivant Kaempfer , est de trois-, 
eènts soixante pieds. Cet édifice est divisé 
en deux parties : celle d’en bas est carrée s : 
chaque face a cent quinze pieds de longi 
Cette base diminue à proportion qu’elle- 
s’élève. .De chacun des côtés , sortent trois, 
angles saillans , qui continuent jusqu’au; 
sommet, et qui s’étrécissent a mesure qu’ils 
montent. Il y a quatre étages dans cette 
partie : le dernier , qui est beaucoup plps 
étroit que les autres , se termine en tev- , 
rosse. Chaque étage est orné de corniches. 
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agréablement diversifiées. On y voit des ga- 
leries saillantes , environnées d’un petit 
mur a hauteur d’appui , avec des colonne» 
dans les angles. L’escalier est au centre. Il 
y a cent soixante marches , hautes chacune 
de neuf pouces , et larges de quatre pieds* 
Il conduit a la terrasse qui est environnée , 
dans son contour , d’une balustrade sail- 
lante , chargée des mêmes ornemens que 
les galeries. « 

C’est du centre de cette terrasse que s’é- 
lève l’autre partie de la pyramide. Elle 
diminue d’une manière sensible f et se 
termine en pointe d’obélisque.. Son piédes- 
tal est octogone , mais scs angle» sont inér 
gaux; iis ont alternativement il ou îa 
pieds de longueur. Il est orné de corniche» 
qui s’élèvent à la hauteur de quelques 
toises. Depuis le sommet de cette base , la 
pyramide , qui est déjà fort rétrécie , s’ar- 
rondit en forme de campagne t et est cou- 
ronnée d’une lanterne formée par des co- 
lonnes fort courtes , et dont les intervalle» 
sont à jour. Ces colonnes soutiennent plu- 
sieurs globes. Le tout est terminé par une 
aiguille trèsdiaute , et si déliée , qu*on a 
lieu d’être surpris qu’elle résiste depui* 
tant d’années aux injures du temps. 



Les Siamois sont naturellement doux „ 
mais indolens , paresseux , et presque in- 
sensibles : ils n’aiment et ne haïssent que 
très-foiblement , négligent tous les exer- 
cices de l’esprit et du corps. Les femmes 
sont assez bien faites ; mais elles ont les 

l 

traits si grossiers , qu’on distingue a peine 
leur physionomie de celle des hommes. 

La religion des Siamois n’est fondée que 
sur un tissu de fables. Iis n’ont aucune 
idée raisonnable de la divinité. Les dieux 
qu’ils adorent ont été des hommes dont 
l’origine est connue , qui ont même vécu 
dans le pays , et ne sont arrivés à la di- 
vinité qu’après avoir été métamorphosés 
plusisurs fois en bêtes. Ces peuples ont 
des temples ou des pagodes dans lesquels op 
voit des figures d’une grandeur gigantesque. 
Elles représentent des hommes et des ani- 
maux ; mais elles sont assez grossière- 
ment faites. Elles sont de terre cuite , et 
ei bien dorées , qu’on les croiroit d’or mas- 
sif. H y a dans ce royaume une espèce de 
moines qu’on appelle talopoins. Ils mè- 
nent une vie fort austère : ils ont dans 
leurs couvens des femmes qui apprêtent! 
leurs repas , mais elles sont fort âgées. 

Comme ce vaste royaume contient peu 
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t?habïtan9 , la plus grandé partie du ter- 
rain esi en friche : tous . les cantons éloi- 
gnés des rivières et des côtes maritimes 
«ont déserts. Le riz est la principale nour- 
riture des Siamois. Il y en a qui vient sans 
culture ; mais il est beaucoup inférieur à 
celui qu’on cultive. On trouve dans ce pays 
des légumes qui diffèientpeu de ceux d’Eu- 
rope» Les fleurs y ont moins d’éclat et 
moins d’odeur, qne les nôtres , parce que 
le soleil les bride ; mais les fruits ont 
.plus de parfum et <jle saveur que ceux d’Eu- 
rope. Il y a uue espèce d’orange encore 
plus agréable que celle de Malthe : elle 
est aussi grosse que nos plus forts melons. Sa 
.chair a le goût approchant de celui de la 
fraise , et son jus est très-rafraîchissant. 

Le bananier produit un fruit assez sem- 
blable à notre figue ; mais il est plus gros 
et plus alongé. Le mangoustan porte un 
fruit blanc qui a le goût et la fraîcheur de 
nos cerises. Le fruit de Yata a- la forme 
d’une pomme de pin ; mais il est beaucoup 
plus gros. S.s peau est épaisse , sa chair 
est molle ; il en sort un jus qui a la couleur 
et le goût de la crème la plus douce. Les co- 
cotiers sont fort communs dans les forets de 
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Siam. Le bétel y vient en abondance. Il 
n’y a point de mûriers , par conséquent la 
soie y est inconnue. Le lin et le chanvre y 
manquent aussi ; mais le coton y est très- 
commun , et d'une bonne espèce. Il y a 
beaucoup de bois de construction. 

Les Siamois élèvent peu de bestiaux , 
parce que la religion qu’ils professsent ne 
leur permet pas de manger de la chair. 
Ils ont beaucoup de bœufs et de buf.es qui 
leur servent au labourage. 'Les chevaux y 
sont fort rares; mais on y trouve beau- 
coup de daims , d*éléphans , de rhinocéros . 
Il y a des tigres ; mais on n’y trouve point 
-de lions. Les singes y sont fort communs. 

Les oiseaux qu’on voit a Siam ont , en 
général , nn très-beau plumage: le jaune , 
le bleu , le rouge , le verd , sont leurs nuan- 
ces les plus commîmes ; mais leur ramage 
n’a rien d'agréable. Les poules , les per- 
drix , les bécasses , les pigeons , sont en plus 
grande quantité à Siam qu'en Europe. Le 
poisson y est fort commun. On y voit beau- 
coup de reptiles qui sont fort dange- 
reux , principalement des serpens qui sont 
d’une prodigieuse grandeur. 11 y a des 
mines d’or et d’argent , mais on n’y tra- 
vaille 
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Vaille pas ; on fait seulement valoir quel- 
ques mines de fer et de plomb. On trouve 
dans les montagnes des agathes , des sa- 
phirs , et des diamans blancs. 

Les revenus du roi consistent dans les 
impositions , les bénéfices casuels et les 
profits du commerce. Les impositions se 
lèvent sur les terres , sur les vaisseaux qui 
passent dans certains endroits du Ménan î 
sur tout ce qui entre ou sort par mer , sur 
les eaux -de vie de riz , sur certains arbres , 
•sur quelques fruits , sur le bétel , etc. 

Les confiscations , les amendes , les 
■présens qu’on fait au monarque , les do- 
nations que ses officiers lui font en mou- 
rant , les taxes qu’il impose dans les cas 
particuliers , le bénéfice qu’il tire de 
l’exemption des corvées , etc. font les re- 
venus casuels de sa majesté siamoise. 

Le commerce est la troisième source des 
richesses du roi : il s’est emparé de celui 
du dehors , çt partage avec ses sujets celui 
qui se fait dans l'intérieur du royaume ; 
mais il se réserve le débit des marchandi- 
ses les plus lucratives. 

La monnoie de Siam est d’argent l’or 
•et le cuivre ne se convertissent point en es- 
Forbijï. 4 
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pèces. L’or est marchandise , et vaut douze 
fois l’argent. 

_ Le roi de Siam est le plus puissant de 
tous ceux qui régnent dans la presqu’île 
de l’Inde. Ses sujets lui rendent des hom- 
mages qui approchent de l’adoration ; mais 
.il vit dans une inquiétude continuelle. Son 
.palais est fortifié d’une triple enceinte , et 
en outre défendu par des chausses-trapes 
de fer , armées d’un double rang de poin- 
tes. Tous ses sujets sont traités comme de 
vils esclaves t et n’ont , pour ainsi dire , 
d’autre sentiment que la crainte. Aussi ne 
s’intéressent-ils nullement à la conservation 
de leur souverain , et ce pays est exposé 
à des révolutions continuelles. Enfin , pour 
donner une idée générale du royaume de 
Siam , empruntons les paroles du comte 
de Forbin. Les voici : » Je dirai franche- 
ment que j’ai été surpris plus d’une fois que 
l’abbé de Choisy et le père Tachard , qui 
ont fait le même voyage , et qui ont vu 
les mêmes choses que moi, semblent s’être 
accordés pour donner au public , sur le 
royaume de Siam , des idées si brillantes 
. et si peu conformes à la vérité. Il est vrai 
que , n’y ayant demeuré que quelques 
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mois , ils ne virent dans ce royaume que ce-' 
qui e'toit le plus propre à en imposer : mais 
il faut qu’ils aient été étrangement préve- 
nus pour n’y avoir pas aperçu la misère qui 
se manifeste par-tout à tel point qu’elle 
saute aux yeux , et qu’il est impossible de 
ne la pas voir.... Je ne saurois m’empêcher 
de relever encore une bévue de nos faiseurs 
de relations. Ils parlent à tout bout de 
champ d’une prétendue ville de Siam , 
qu’ils appellent la capitale du royaume , 
qu’ils disent n’ètre guère moins grande que 
Paris , et qu’ils embellissent comme il 
leur plaît. Ce qu’il y a de certain , c’est 
que cette ville n’a jamais existé que dans 
leur imagination ; que le royaume de Siam 
n’a d’autre capitale qu’Odia , ou Joudia , et 
qu’elle est à peine comparable , pour la 
grandeur , à ce que nous avons en France 
de villes du quatrième et du cinquième or- 
dre «. Revenons à notre narration. 

Lorsque l’ambassadeur de France fut ar- 
rivé à la capitale , on le conduisit dans 
une grande maison de canne , où il logea 
avec tout son cortège , jusqu’au jour de 
l’audience. Le premier ministre et tons les 
grand» mandarins du royaume allèrent lui 

4 - 
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rendre vîsîte. Le jour de l’audîenee , le. 
roi de Siam envoya içes ballons prendre 
l’ambassadeur. Lorsqu’il fut près du palais , 
il trouva une manière d’estrade portative r 
couverte de velours cramoisi , sur laquelle 
étoit un fauteuil dore. 11 y ayoit encore, 
deux estrades r mais moins ornées : l’une 
étoit pour l’abbé de Cboisy , l’autre pour 
l’abbé de Lano , vicaire apostolique et 
évêque de Metellopolis. On les porta tous 
trois jusqu’au palais , et tout le cortège 
les accompagpoît à cheval. Ils entrèrent 
d’abord dans une cour fort spacieuse * 
dans laquelle étoit ua nombre prodigieux 
d’éléphans rangés sur deux lignes., au mi- 
lieu desquelles les François passèrent* 
L’éléphant blanc ,.aî respecté des Siamois , 
étoit séparé des autres , par distinction*. 
Les François passèrent une seconde 
cour où étoient cinq, ou six, cents hommes 
assis à terre ils a#aien<: les, bras peints 
par bandes bleues. Ce sont, les bourreaux 
et en même temps les gardes du roi de 
Siam, Enfin, après avoir passé plusieurs au- 
tres cours , les François arrivèrent à la 
salie d’audience. 

On plaça l’ambassadeur sur un fauteuil* 
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Il tenoît une coupe d’or où e'toit la lettre <îtt 
roi de France. L’abbé de Choisy étoit à son 
côte' droit , mais plus bas sur un tabou- 
ret ; le vicaire apostolique de l’autre côté 
à terre , mais sur un tapis plus propre que 
celui qui couvroit le parquet. Toute la 
imite de l’ambassadeur étoit rangée der- 
rière lui , sur une ligne et assise à terre , 
ayant les jambes croisées. On avoit recom- 
mandé à tous ceux qui la composoient de 
cacher leurs pieds , parce que , dans ce 
pays ,< c’est manquer de respect que de les 
laisser voir , lorsqu’on est assis. Du côté 
opposé étoient les grands mandarins , ayant 
à côté d’eux les plus qualifiés de Tétât , et 
ainsi de suite , jusqu’à la porte de la salle. 
Lorsque tout fut ainsi disposé , oh enten- 
dit un coup de tambour ; à ce signal , tous 
les mandarins se mirent sur les genoux et 
sur les coudes. Leur habillement consistoit 
en une espèce de camisole qui descendoit 
jusqu’à la ceinture , et en un morceau de 
linge qui leur couvroit le reste du corps 
jusqu’à la moitié de la cuisse. Ils avoient 
sur la tète un panier d’an demi-pied de 
long , terminé en pointe et couvert det 
mousseline. La posture de ces mandarins.» 

_ . q • « 
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ayeo leurs bonnets pointus qui leur donr- 
noient réciproquement dans le derrière * 
parut si plaisante aux François qui sont 
naturellement gais , qu’ils se mirent tous 
a rire. Le tambour battit encore plusieurs 
coups , mettant un intervalle entre cha?- 
que. Au sixième , le roi ouvrît une fen&r^ 
et se montra. Les souverains de Sîam fon$ 
consister leur grandeur et la preuve de leur 
souveraine puissance , à être toujours éle^ 
vé s au-dessus de ceux qui paroissent de- 
vant eux. C est pour celte raisou qu’ils ne 
donnent jamais audience aux ambassadeurs 
que par une fenetre fort élevée , et qui 
donne dans la salle où ils les reçoivent. 

II avoit sur sa tete un chapeau» pointu f 
dont le bord n’avoit guère plus d’un pouce 
de large ; il étoît attaché sous le menton 
avec un cordon de soie. Son, habit étoît à 
la persane , couleur de feu et or. Il étoît 
ceint avec une écharpe très-riche , dans 
laquelle un poignard étoit passé. Il avoit 
des bagues d’un grand prix à plusieurs de 
ses doigts. Ce monarque ponvoit avoir cin- 
quante ans. Il étoit de petite taille , fort 
maigre , n’avoît point de barbe. Sur le côté 
gauche de son menton f il y avoit 
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grosse verrue , d’où sortaient deux longs 
poils qui ressembloient à du crin. L’ambas* 
sadcur de France , après l’avoir salué par 
une profonde inclination , lui fit une ha- 
rangue étant assis et ayant la tète couverte. 
Le premier ministre de Siain , qui se 
nomment Constance , scrvoit d’interprète. 
L’ambassadeur s’approcha ensuite delà fe-» 
«être , présenta la lettre au roi , mais il 
la tenoit un peu bas. Pour la prendre , sa 
majesté fut obligée de se baisser beaucoup , 
même de sortir de la fenêtre jusqu’à la 
moitié du corps. Il fit quelques questions 
à l’ambassadeur concernant le roi de 
France, la famille royale , et le royaume. 
Ensuite le gros tambour battit ; le roi se 
retira , et les mandarins se relevèrent. 

L’audience étant finie , l’ambassadeur se 
retira dans le même ordre qn’ii était venu f 
et on le conduisit dans une maison qu’on 
avoit préparée pour lui. Il eut plusieurs 
conférences particulières avec le roi ; et , 
comme il falloit beaucoup de cérémonial 
avant que son excellence arrivât jusqu’au 
monarque , le comte de Forbin* en qualité 
de major , était chargé d’aller faire con- 
naître au roi les intentions de l’ambassa- 
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deur , et de retourner annoncera l'ambas- 
sadeur celles du monarque. Le comte plut 
tellement au roi , qu’il conçijt le désir de 
. le retenir a sa cour , et le dit a son premier 
ministre. Celui-ci , persuade que le comte 
pouvoit lui être utile dans l’exécution des 
projets qu’il avpit formés , approuva le des- 
sein du prince , et lui dit qu’outre les 
services que ce François pourroit lui ren- 
dre dans ses états , il étoit convenable 
qu’on gardât quelqu’un de~4a-suite de l’am- 
bassadeur de France , pour répondre de 
la conduite que cette cour tiendroit avec 
les ambassadeurs de Siam qu’on devoit y 
envoyer. Le roi goûta les raisons de sort 
ministre , et le chargea de faire connoître 
ses intentions à l’ambassadeur de France. 
M. le chevalier de Chaumont répondit 
qu’il ne pouvoit disposer d’un officier du 
roi , principalement lorsqu’il étoit d*une 
naissance aussi distinguée que le chevalier 
de Forbin. Après une assez longue con- 
testation , le ministre de Siam dît à l’am- 
bassadeur de France que le roi , son maî- 
tre , vouloit absolument retenir le chevalier 
de Forbin en otage auprès de lui. Ce ne 
4ut qu’avec beaucoup de peine qu’on dé-^ 
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termina le chevalier à rester ilans un pava 
ai éloigne , et où les plus grands établis- 
semens ne valoient pas même ceux: qu’il 
avoit en France. Le roi de Siam le nomma 
grand aminci et général de set armées : 
lui envoya le sabre et la veste qui étoient* 
les marques de sa nouvelle dignité. 

Peu de jours après , M. le chevalier de v 
Chaumont eut son audieuce de congé , et 
partit , emportant des présens magnifique* 
pour le roi de France et la cour. 

N ous croyons pouvoir donner ici uns 
idée du premier ministre de Siam , nomma 
Constance par Les uns , Constantin Paulkon 
par les autres , et faire connoitre ses vue* 
politiques. 11 étoit Grec d'origine , fils d’un 
cabaretier établi dans un petit village do 
lMe de Céphalonie , Dès l’age de douze 
ans , il s’embarqua sur un vaisseau qui l* 
conduisit en Angleterre , où îiahjura 1* 
religion catholique , et s’engagea au ser- 
vice de la compagnie des Indes. Il parvint 
à être maitre de chaloupe , alla à Siam ) 
forma des liaisons étroites avec les mis- 
sionnaires jésuites ; quitta la compagnie 
des Indes , fit différens voyages } amassa 
de l’argent t fit construire un vaisseau t tra- 
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fifjua pour son compté. Il essuya plnsîeur»' 
tempêtes , et perdit son vaisseau sur la côte 
de Malabar ; mais il sauva environ deux 
mille écus , avec lesquels -il acheta une 
barque pour retourner- à Sîarn. Etant sur 
le point de partir , il rencontra un seigneur 
siamois , qui revenant de l’ambassade 
de Perse , avoit fait naufrage sur la même 
cote. Touché de son malheur, il le reçut 
dans sa barque , lui fournit , pendant son 
trajet , tous les secours dont il avoît besoin. 
Ce seigneur lui en marqua sa reconnois- 
aance lorsqu’ils furent arrivés a Sïam. fl le 
recommanda au premier ministre , et lui 
fit un portrait si avantageux de cet étran- 
' ger , que le ministre l’envoya chercher r 
le’prit à son service , conçut tant d’affec- 
. tion pour lui , qu’il le combla de biens ; 
le présenta au roi comme un sujet capable 
de le servir. Le prince ne tarda pas a lui 
donner toute sa confiance. Le premier 
usage que l’ingrat Constance fit de son 
crédit , fut d’indisposer le roi contre celui 
qui l’avoit accablé de bienfaits : il l’immola 
à son ambition ; conseilla au roi de le 
faire périr. 

Le crime est par-tout odieux ; les grands 
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«entïrent toute l’horreur du procédé d« 
Constance : ils jurèrent sa perte ; mais leur 
projet , mal concerte , fut de'couvert : plus 
de trois cents d’entr’eux furent condamnés 
•à mort. Constance profita de la consterna- 
tion qu’il avoit jetée dans les esprits j s’em- 
para de tout le commerce du royaume ; 
-commit des vexations de tonte espèce , 
et amassa des richesses immenses. 

Son -bonheur n’étoit cependant qu’ap- 
parent , les remords et la crainte le tour- 
mentoient. Il savoit que ses forfaits «voient 
excité l’indignation des Siamois ; que tous 
étoicnt ses ennemis ; qu’ils n’attendpient 
-qu’un moment favorable pour faire éclater 
leur haine contre lui. Ce terrible moment 
-ne paroisscit pas éloigné : la santé du roi 
a’affoibüssoit de jour en jour , et annon- 
çoit sa fin prochaine. Constance , pour 
éviter les malheurs dont il étoit menacé , 
chercha à former des liaisons avec un mo- 
narque étranger qui voulût former , dans 
le. royaume de Siam , des étabiissemens 
assez considérables pour le garantir des 
coups qu’on chercheroit à lui porter après 
la mort de Chaou-Naraie : c’étoit !e nom 
du roi de Siam. pe fut dans cette idée qu’il 



engagea son maître à envoyer une ambas- 
, «ade a Louis XIV , dont les missionnaires 
lui avoient vanté la puissance. Constance 
'chargea les ambassadeurs siamois cU per- 
*suader à la cour de France qu’elle feroit un 
commerce très-avantageux , si elle éta- 
blissoit dans le royaume de Siam une colo- 
nie nombreuse , et d’insinuer que le roi leur 
maître étoit disposé à embrasser le chris- 
tianisme , qnoTqirôl n’en eût pas meme 
l’idée. Louis XIV crut que sa piété deman- 
doit qu^il répondit % ces avances : il envoya 
•un ambassadeur au roi de Siam , comme 
on vient de le voir. Cet ambassadeur y 
resta pendant trois mois , et retourna en 
France avec de nouveaux mandarins qui 
étoient chargés de demander à Louis XIV 
<Jes mathématiciens , des artistes célèbres , 
enfin des troupes commandées par des of- 
ficiers expérimentés. Les négocians fran- 
çois établis à Siam , les missionnaires , en- 
tr’autres le père Tacbard , jésuite , qui 
avoient séjourné long-temps dans ce pays , 
ae donnèrent beaucoup de mouvement 
pour engager Louis XIV à envoyer une se- 
conde ambassade à Siam. Le père Tachard 
Te tourna en France avec le chevalier de 

Chaumont, 
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/Chaumont , mit le père de la Chaise danà 
ses intérêts , et réussit. On équipa six vais* 
«eaux à Brest ; on nomma deux ambassa- 
deurs extraordinaires , MM. de la Lou- 
bère et Ceberet. On envoya avec eux qua- 
torze jésuites , un corps de troupes assez 
nombreux et une quantité considérable de 
rnunitions de guerre. L’escadre arriva à la 
barre de Siam le 27 septembre 1687. Lee 
deux ambassadeurs conclurent avec la coût 
de Siam un traité , en vertu duquel on li- 
vra aux François Merguy et Bankok , leS 
deux clefs du royaume. Le roi donna aux 
François les plus grandes marques de con- 
sidération ; il fit un de leurs officiers colo- 
nel de ses gardes ; ne paroissoit jamais 
en public , sans être environné de ses 
étrangers. Il permit aux jésuites franeois 
de prêcher l’évangile et de bâtir des 
églises. 

>' Ces considérations pour des étrangers 
excitèrent la jalousie des grands , et firent 
murmurer le peuple. Le prince de Johor 
représenta au roi qu’il étoit dangereux 
d’attirer un si grand nombre d’étrangera 
dans ses états , et dé leur livrer les clefs! 
du royaume. Il l’exhorta à les congédier au 
Forbin. 5 , 
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jplutôt , et lui offrit des troupes* en caè 
qu’il en eut besoin. Le roi de Siam fut 
ai indigné de voir que le prince de Johor * 
qui é toit son vassal , eut la hardiesse de 
blâmer sa conduite , qu’il auroit fait tran- 
cher la tète à ses envoyés y si son ministre 
ne l’en eut empêché. 

Quelques jours après * un Malais dé- 
clara à un conseiller du prince que Cons- 
tance avoit conspiré contre le roi , et que 
les François étoient ses complices. Le roi 
ordonna qu’on le mit à la torture , pour 
l’obliger à dénoncer ceux qui lui avoient 
suggéré une pareille calomnie. Voyant qu’il 
ne v ou luit rien avouer , on le fit déchirer 
par les tigres ; et , pour intimider tous ceux 
qui étoient mécontens du gouvernement 
on fit brûler un grand nombre de Macas- 
sars , aux environs de la capitale. 

Cette barbare exécution jeta la terreur 
dans tous les esprits , et personne n’osa 
plus faire éclater son mécontentement s. 
mais , au mois de février 1688 , le roi fut 
attaqué d’un asthme violent . qui , joint à 
une grande foiblesse de poitrine , le me* 
naça d’une mort prochaine, bientôt il ne 
lut pins en état de s’occuper des soins du 
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gouvernement , l’abandonna tout entier à 
Constance et aux François. Un Siamois 

■j 

cependant possédoît son amitié, C’étoit un 
nommé Pitracha : il étoit d’une naissance 
assez commune ; mais sa mère avoit nourri 
îe roi ; il avoit été élevé auprès de ce 
prince j étolt entré, pendant leur enfance , 
dans tous ses dîvertissemens. Dans un âge 
plus avancé x il lui avoit toujours marqué 
beaucoup de zèle , et avoit eu beaucoup 
d’assiduités auprès de lui. 

Pitracha avoit une sœur qui étoit entrée 
dans le sérail du roi et avoit su gagner toutô 
sa tendresse : mars il la surprit avec le phiS 
jeune de ses frères , et cette infidélité 
changea l'amour du roi en haine ; il la li- 
vra aux tigres , et son amant reçut une si 
terrible bastonnade , qu’il resta perclus de 
ses membres le reste de ses jours. Le rcfi 
•voit un autre frère ; mais il étoit tout con- 
trefait , et pouvoit à peine marcher. D’ail- 
leurs il avoit des inclinations très-vicieu- 
ses , et étoit sujet â des emportemens qui 
tenoient de la fureur. Ces deux princes 
étoicnt les héritiers présomptifs du roi , 
qui n’avoit point d’enfans mâles ; mais il 
fvoit pris pour eux une si gçande aversion, 

5 . 
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qu’il ne vouloit pas laisser tomber sa suo 
Cession dans leurs mains. 

Depuis quelques années , il faisoît éle- 
ver à la cour un jeune homme , nommé 
fllonqi-Totso , qu’il avoit adopté , et qu'il 
aimoit comme son propre fils. On étoit 
même persuadé qu’il l’avoit eu d’une fille 
de haute naissance , qu’on avoit accouchée 
secrètement , et qui avoit épousé , par la 
suite , un dçs principaux officiers du roi. 
On croyoit encore«que l’intention du prince 
étoit de faire épouser à Monqi une fille uni- 
que qu’il avoit j de lui applanir , par ce 
mariage , le chemin au trône et d’en ex- 
clure scs frères qu’il haïssoit. 

Cependant la santé du roi dimintioit ; ou 
ignoroit les arrangemens qu’il avoit pris ; 
on vit ec former des brigues de toutes 
parts ; Constance en forma une ; et-, se 
fiant sur l’appui de F rançois , il porta ses 
vues jusqu’au trône. Pitracha , ce frère de 
lait du roi , dont nous avons parlé , aspira 
aussi à la souveraineté ; il mit dans ses 
intérêts les Talapoins , les grands du 
royaume et le peuple. Il se lia étroitement 
avec Monqi ; le flatta de l’espérance de 
parvenir au trône après la mort du roi , et 
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l ‘amena , par ce moyen , an point de lui 
déclarer tous les secrets du prince, fcl le 
chargea ensuite de l’obséder nuit et jour ; 
et d’empêcher que personne ne lui parlât 
sans témoins. Le Blanc assura qu’il se 
procura % par l’entremise de Monqi , Iç 
sceau du roi ; qu’il s’en servit pour expé- 
dier plusieurs ordonnances; mais ses in- 
trigues transpirèrent. Constance , qui avoit 
beaucoup d’espions à ses ordres , reçut di- 
vers avis , et prit en conséquence une ré- 
solution hardie. Il écrivit a Desfarges , gé- 
néral des troupes françoises qui étoient en 
garnison à Bankok , le. pria de se rendre 
inçessamment a Louvo , où il avoit une 
affaire importante à lui communiquer. 
Desfarges s’y rendit , et le ministre lui en- 
voya le père le Blanc avec un autre jé- 
suite , pour lui assurer qu’on avoit des 
preuves certaines que Pitracha conspiroit 
contre le roi et contre l’état , et lui faire 
connoitre en même temps que cette affaire 
intéressoit la sûreté des François établis à 
biam ; que M. Constance ne trou voit point 
d’expédient plus sûr que de faire arrêter 
ço conspirateur , et qu’il comptoit assez 
ie zèle et- la. bravoure des François , 

5 .. 
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Jwur'espérer qu’ils voudroientbien lui prê- 
ter main forte dans cette occasion ; qu’il 
demandoit soixante on quatre-vingts hom- 
mes bien armés ; qu’avec ce secours il 
étoufferoit cfette conspiration naissante. Les 
jésuites ajoutèrent que M. Constance n’a- 
voit pas jugé à propos de parler lui? 
même à M. Desfarges , afin de le laisser 
réfléchir sur la réponse qu’il voudroit lui 
faire , et sur le parti qu’il croiroit devoir 
prendre. 

Desfarges répondit qu’il étoit tout dis- 
posé à faire ce que M. Constance pouvoit 
attendre de lui ; il alla même le voir , pour 
qu’ils concertassent ensemble sur les 
moyens de l’exécutioD. Il lui promit d’en- 
voyer quatre-vingts hommes armés à Lou- 
vo , et de se mettre a leur tête ; mais il 
exigea qu’on, lui donnât un ordre du roi 
pour autoriser cette démarche. Constance 
le conduisit an palais ; alla parier au roi s 
lui dit devant plusieurs témoins : » Le roi 
1 vous ordonne de vous tendre k Louvo 
pour son service , avec le nombre de sol- 
dats que vous jugerez à propos d’amener «, 
Desfarges se contenta de cet ordre verbal, 
père le Blauc assura que Constance 
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forma seul ce complot , et que le roî l*î- 
gnora long-temps. 

Desfarges partit la nuit pour Bankok , 
assembla la garnison , et en tira le déta- 
chement qu’il avoit promis ; s’embarqua 
avec lui sur des ballons que le ministre 
avoit eu soin de tenir prêts. Il arriva le 
i 5 avril 1688 , à douze lieues de Louvo , 
alla loger au quartier des François. On lui 
représenta le danger de l’entreprise dans 
laquelle Constance l’avoit embarqué : on 
l’intimida ; il suspendit sa marche. En 
vain le ministre le fit prier d’avaiicer avec 
ses troupes vers Louvo ; il retourna à 
Bankok. 

Pitracha fut instruit que le général fran- 
cois s’étoit approché de Louvo avec un dé- 
tachement de sa nation : il se douta qu fr on 
en vouloit à sa personne , et résolut de 
hâter l’exécution de ses desseins. Il cher- 
cha à gagner les mandarins par de flatteu- 
ses promesses j distribua des largesses aux 
artisans et aux ouvriers. Constance , pour 
arrêter ses projets , employoit ses moyens 
ordinaires , les chatluiens les plus cruels 
çontre les mandarins et ceux qu’il croyoit 
disposés en faveur de Pitracha. Monqi , 
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dont noHs avons parlé plus liant , et qu’ont 
aoupçonnoit être le fils naturel du roi % 
s’aperçut que Pitracha aspiroit au trône , 
et se préparoit à l’en exclure, il déclara 
au roi que ce traître , abusant de sa fa-< 
veur , avoit suborné les mandarins y les 
prêtres et le peuple ; que son dessein étoift 
de se rendre maître du palais , de se dé-* 
faire de Constance , d’arrêter le roi , et 
d’exterminer la famille royale. U ajouta 
que les environs de Louvo étoient remplis 
de soldats armés , que le palais étoit 
investi , que sa ; majesté n’y étoit pas en 
sûreté. 

Le roi , transporté de colère , envoya 
chercher Constance ; lui ordonna de faire 
arrêter sur-le-champ Pitracha ; mais Cons-= 
tance lui dit d’attendre au lendemain , et 
donna des ordres en conséquence. Pitra-. 
cha en fut averti : voyant ses complots dé- 
couverts , il crut qu’il n’avoït plus rien à 
ménager. U assembla autour de lui tous ses 
partisans ; fit entrer dans Louvo les sol-, 
dots qu’ii avoit dispersés aux environs ; as-> 
sembla de tous les quartiers de la ville , 
une multitude d’enclaves , de rameurs et 
d’ouvriers. Tous se rangèrent autour 
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palais , lé 18 mai 1688 , à midi. Le grand 
•ancrat ou prêtre étoit à leur tète , porté 
sur les épaules de six hommes ; exhortoit 
tout le monde du geste et de la voix. Il se 
présenta à une petite porte du palais , qui 
fut ouverte par des gens de sa faction. U 
entra , et fut suivi par une troupe innom- 
brable de rebelles. A cette nouvelle , Cons- 
tance se rendit au palais , accompagné do 
trois officiers francois , et de quelques gar- 
des qu’ils avoient assemblés à la bâte ; 
mais à peine fut-il entré , que Pitracha , 
qui étoit à la tête d’une troupe de gens ar- 
més , l’arrêta et le fit conduire en prison* 
Ce rebelle se voyant maître du palais , en 
chassa tous les officiers qui servoient la 
roi ; ne lui laissa que ses médecins et deux 
esclaves. La chambre du monarque fut fer- 
mée à tout le monde : Pitracha et son fila 
furent les seuls qui pussent y entrer. 

Monqi , au commencement du tumulte , 
sVtoit réfugié dans larchambrc du roi , et 
les rebelles n’osèrent le toucher tant qu’il 
y fut ; mais il en sortit le 2 mai , deux 
heures avant le jour; des gens apostés 53 
saisirent de lui et le massacrèrent. 

Pitracha prit le titre d’administrateur du 
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royaume ; déclara Constance ennemi' d& 
l’état ; confisqua ses biens ; lui fit tranche? 
ta tête ; condamna à l’esclavage sa femm& 
et son fils qui n’avoit que quatre ans. Le 
roi mourut peu de temps- après. Pitracha. 
fit étouffer ses deux frères , et fût procla-. 
Hié roi. Les François qui n’&voient plus 
d’appui dans le royaume de Siam , se re- 
tirèrent , avec tous leurs effets , sur la, 
côte de Coromandel. 

. Revenons à la vie du comte de Forbin^ 
Il n’étoit plus a Siam , lorsque la re'vo-r 
lution arriva. Constance , voyant qiie le 
roi avoit conçu de l’estime et de l’amitié, 
pour lui, eut peur qu’il ne le supplantât. 
Il l’écarta de la cour, sous différeas prêt- 
textes i l’exposa même aux plus pressans 
dangers , dans l’intention de le faire périr. 
Le comte de Forhin résolut de saisir la 
première occasion qui se présenieroit pou» 
quitter ce pays et retourner en France. 
Ayant appris qu’un vaisseau françois , ve-t 
liant de Pondichéri , étoit à la barre de 
Siam depuis quelques [ours , il se rendit 
à bord de ce vaisseau , écrivit au minis-r 
i >( tre , pour le prier d’annoncer son. dépari 
au roi i et de le remercier de ses. bontés,. 
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fl s'embarqua ; et , après une navigation 
assez longue et assez pénible , arriva à 
Brest sur la fin de juillet 1688 , environ 
trois ans et demi après en être parti avec 
M. de Chaumont. 

Il se hâta de remettre au messager les 
marchandises qu'il avoit apportées des In- 
des. Elles consistoient en paravens , cabi- 
nets de la Chine , thé , porcelaines , en 
pièces d’indienne de toute espèce , une 
quantité très-considérable d'étoffes d’or et 
d’argent. Il prit ensuite la poste , se rendit 
à Paris ; alla voir M. de Seignelai , alors 
ministre de la marine , qui le reçut avec ac- 
cueil , et le présenta au roi.. Sa majesté 
ordonna qu’on lui payât tons ses appointe- 
mens jusqu’à ce jour. 

Charmé d’une réception si favorable , il 
se présenta au dîner du roi , qui lui fit 
■l’honneur de lui adresser la parole. Sa ma- 
jesté lui demanda si le royaume de Siain 
étoit riche. >> Sire , lui répondit le comte 
deForbin , ce pays ne produit rien et ne 
consomme rien «. -C’est dire beaucoup en 
peu de mots , répliqua le roi , qui lui fit 
encore beaucoup d’autres questions sur ce 
Toyaume. Au sortir du dîner , M. de Sei- 
gnelai le fit passer chez lui , l'interrogea 
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6nr tout ce qui regardoil lés intérêts du roi > 
et lui demanda si Ton pouvoit établir un 
gros commerce à Siam. Le comte répondit 
au ministre que ce royaume ne produisant 
rien , on ne pouvoit le regarder que com* 
me un entrepôt propre à faciliter le com- 
merce avec la Chine , le Japon et les au- 
tres royaumes des Indes. Deux jours après > 
le cardinal de JansOn dit au comte de For- 
tin d’aller trouver le père de la Chaise , 
qui désiroit de s’entretenir avec lui sur le 
tiouvel établissement des François dans le 
royaume de Siam. Ce père ne lui parla 
que de religion et du dessein que le roi dé 
Siam avoit de retenir des jésuites dans ses 
états j de leur faire même bâtir un collège 
et un observatoire dans sa capitale. Le 
comte de Forbin répondit que M. Cons- 
tance , qui désiroit beaucoup que le roi de ] 
France lui accordât sa protection , pro- 
tnettoit au-delà de ce qu’il pouvoit tenir ; 
que le collège et l’observatoire pourroient ! 
être bâtis , et exister pendant la vie du roi 
actuel ; que les jésuites y seroient nourris 
et entretenus ; mais qu’aussitôt que ce 
prince seroit mort , il faudroit que la 
France fournit des fonds à ces missionnai- 
res 
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l'es pour leur entretien , parce qu’il n*ÿ 
©voit pas d’apparence qu’un nouveau roi 
Voulut y contribuer. Le père de la Chaise 
lui dit qu’il n’étoit pas d’accord avec le 
père Tachard. Le comte de Forbin reprit : 
» J’ignore ce que le père Tachard a dit , et 
les motifs qui l’ont engagé à parler; mais 
je dis à votre révérence la pure vérité «. 
i Peu de temps après le retour du comte 
de Forbin en France , on apprit la révolu- 
tion arrivée a Siam , et l’on y vit arriver 
les débris de la colonie qu’on avoit en- 
voyée dans ces climats éloignés. Les offi- 
ciers en donnèrent les détails , tels que 
nous les avons annoncés ci-dessus. Il en 
arriva une en Europe , encore plus éton- 
nante : Jacques II , de la maison de Stuart, 
abandonna l’Angleterre en 1689 , et Guil- 
laume , prince d’Orange , fut élu à sa 
place. Louis XIV arma sur terre et sur 
mer, pour soutenir les droits de Jacques II, 
«on allié. Le comte de Forbin alla deman- 
der de l’emploi à M. de Seignelai , qui le fit 
passer à Dunkerque , où on lui donna le 
commandement d’une frégate de 16 pièces 
de canon , avec ordre de croiser dans la 
Idanche. A peine eut-il mis à la mer , que 
FütilHN. 0 
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le gouverneur de Calais lui "fit Savoir qû¥ 
les Espagnols avoient déclaré la guerre il 
la France , et qu’il pouvoit attaquer les 
vaisseaux de cette nation. Peu de temps 
après , il rencontra quatre petits bâtimens 
ostendois ; les arrêta sans aucune peine , 
parce qu’ils ignoroient que la France et 
l’Espagne fussent en guerre : il les conduis 
sit a Dunkerque -, où ils furent confisqués au 
profit du roi. ' 

Il partit bientôt avec Jean-fiarrfqui mon 4 - 
toit une frégate de vingt-quatre canons. Ils 
avoient ordre de conduire au port de Brest 
plusieurs bàthnens chargés pour le compte 
du roi. * 

Pendant ce trajet un corsaire hollandois 
de quatorze pièces de canon , alla les re** 
connoitre. Ils lui donnèrent la chasse ; le 
joignirent. Voyant qu’ils alloient l’aborder, 
il fit clouer ses écoutilles , afin que ses 
gens , ne pouvant se sauver -, fussent obli- 
gés de se défendre jusqu’à la dernière ex** 
trémité. Ils montèrent à Pabordage : le 
corsaire se battit en désespéré > mais son 
pont ayant été couvert de morts , il se ren- 
dit , ne pouvant plus résister. Ils le conduis!** 
rsntk Brest avec les vaisseaux qu’ils escor- 
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v toient. De la , ils se rendirent an Havre-». 
de-Gràce , où ils apprirent que la guerre, 
etoit déclarée entre la, France et 1* Angle- 
terre : ils reçurent même ordre de courir 
sur les vaisseaux anglois. YingU bàtimens- 
marchands prêts à partir , leur demandè- 
rent escorte : ils la leur accordèrent. 
Lorsqu’ils furent par le travers des Cas-, 
quêtes , ils rencontrèrent deux vaisseaux 
anglois de cipquante-deux pièces de canon, 
chacun. Jean-Bart et- le comte de Forbin t 
voyant ces deux vaisseaux venir sur eux 
à pleines voiles , résolurent de se défen-*. 
dre et de faciliter à la flotte marchande qu’ils 
escortoient le moyen d’échapper. Ils armè- 
rent les trois plus forts vaisseaux mar-, 
' chands , prirent des matelots sur les autres, 
leur donnèrent ordre d’attaquer un des 
deux vaisseaux ennemis , afin de l’occu- 
per pendant qu’ils combattroient contrn 
l’autre. Jean-Bart attaqua un des vaisseaux 
anglois ; mais le vent devint calme , et lui 
fit faire un- faux abordage ; son beaupré 
s’embarrassa dans les haubans du vaisseau, 
ennemi. Le comte de Forbin vint promp- 

-• >• tement à son secours : Jean-Bart se déga- 
gea; Us attaquèrent reimenU avec tant do 
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foreur , qu’ils le forcèrent d’abandonner 
«on pont et le gaillard ; il se voyoient au 
moment de s’en rendre maîtres ; mais le se-* 
cond vaisseau anglois vint à son secours ; 
les trois vaisseaux marchands , au lieu de 
lui livrer combat , avoient pris la fùite. H 
attaqua les deux frégates françoîses , à la 
portée du fusil ; le combat devint alors ter-» 
rible. Forbinet Jean-Bart se battirent com- 
me des lions pour donner aux vaisseaux 
marchands le temps de s’enfuir. Presque 
tout l'équipage des deux frégates françoi- 
ses périt , les deux capitaines furent bles- 
sés » enfin , obligés de se rendre , on le» 
conduisit en Angleterre , d’où ils trouvè- 
rent le moyen d’échapper , et de retenir eu 
France , comme il e&t dit dans la vie da 
Jean-Bart. 

Le comte de Forbin se hâta d'aller à 1» 
cour ; y rendit compte de sa conduite , et 
fut reçu avec accueil par le ministre qui le 
présenta au roi. Sa majesté les fit capitai- 
ne de vaisseau , JeamBart et lui ; leur 
donna une gratification de quatre cent» 

■ écus , pour les indemniser delà perte qu’ils 
«voient laite. Le comte de Forbin se rendit 
«psuite à Brest , pour y servir sous sou 


Digitized by Google 


. (65 \ 

■ frère en qualité de capitaine en seeondk 
M. de Seignelai , ministre de la marine,, 
s’y rendit peu après pour commander l’ar-. 
xnée navale qu^on se préparoit à envoyer 
contre la floue combinée des Anglois et 
des Hollandois , qui croisoit aux environ» 
de Belle-Ile. Ne l’ayant pas rencontrée 
. elle retourna à Brest , où elte désarma. 

Le comte de Forbin arma en course une 
frégate nommée la Marseillaise , etallacroi-. 
ser à l’entrée de la Manche. Au bout de 
deux jours , il rencontra un vaisseau mar-* 
chand d’Angleterre, l'aborda ; mais la mer 
étoit si grosse , qu’il ne put rester accro-» 
ché ; la nuit survint , et le vaisseau an- 
glois échappa. Il s’éleva une tempête si ter- 
rible , que le vaisseau du comte de For** 
bin pensa périr : il reçut un coup de mer 
s) violent , que sa grande voile fut déchi- 
rée i que 1a chaloupe qui étoit sur le pont 
fut brisée ; le navire fut rempli d’eau et 
jeté sur le coté. Les malades quit étoient 
entre les ponts furent noyés. L’équipage , 
saisi de frayeur , adressoit des vœux a tous 
1 -j saintsdu paradis. Le comte de Forbin 
leur crioit : y Courage , nies en fans: tous 
ces vœux sont boas ; mais , sainte pompe x 

6 .. 
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sainte pompe , c’est à elle qu’il faut 
s’adresser , n’en doutez pas , elle vous 
sauvera «. 

Il fit ensuite faire voile de la misaine * 
pour voir si le vaisseau arriveroit. Son in-, 
tention étant remplie , il fit crever le pont 
avec des pinces , une partie de l’eau s’é-» 
coula;, le reste alla au fond de cale ; 1® 
navire se redressa et commença à gouver-* 
lier. Ne pouvant plus tenir la mer , il se 
rendit au port Ducanon en Irlande , qui 
n’étoit pas en guerre avec la France , 
parce que Louis VI V , dans sa déclaration , 
n’avoit compris que l’Angleterre et l’E-* 
cosse. De deux cents trente hommes qu’il 
avoit sur son vaisseau , en sortant de Brest , 
il ne Jui en restoit que soixante-quinze ; le 
reste étoit mort de fatigue ou avoit été 
noyé. Ne pouvant continuer sa course avec 
si peu de monde , il chargea son vaisseau 
de cuir , de suif et de laine ; il tira de 
cette cargaison douze mille livres de pro-» 
fit. Lorsqu’il arriva à Brest , tout le monde 
fut étonné , parce que la tempête avoit 
submergé une infinité de vaisseaux , et 
qu’on croyoit que le sien étoit du nombre. 
, I* 'année suivante , . qui étoit 1690 , • il 
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eut o^re de s» rendre a Brest , ou on lui 
donna le commandement du Fidelle , vais- 
seau du roi , qui faisoit partie de la flotte 
que commandoit M. le maréchal de Tour- 
ville , et qui devoit aller dans la Manche 
chercher celle des Anglois et des Hollan- 
'jJipis.-Elle y alla effectivement , attaqua les 
ennemis , et remporta sur eux une victoire 
complette. Le comte de Forbin poursuivit 
un vice-amiral hollandois à trois ponts , et 
le força de se faire échouer dans- un petit 
port de la Manche. Lorsque l’année navale 
de France fut rentrée dans ses ports , For- 
bin se rendit à Dunkerque , lieu de son 
département. M. de Ponchartrain , qui avoit 
succédé a M. de Seignelai dans le ministère 
de la marine , y envoya ordre d’armer huit 
gros vaisseaux ; mais on ne put les faire 
sortir du port, parce qu’il étoit bloqué par 
une flotte ennemie. Jean-Bart qui étoit a 
Dunkerque , forma le projet d’armer une 
escadre de petits vaisseaux , et de passer 
parles intervalles de ceux des ennemis :1e 
comte de Forbin approuva son projet , ils 
dressèrent un mémoire , l’envoyèrent au 
ministre qui leur accorda ce qu’ils deman- 
doieut. L’armement étant achevé , ils mi-. 
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rent à Fa vpHe pendant la nuit ;• passèrent 
par les intervalles des vaisseaux ennemis. 
- Le lendemain , sur le soir , ils aperçurent 
quatre vaisseaux t les envoyèrent recon- 
. noitre. On leur rapporta que c’étorent trois 
vaisseaux marchands anglois , escorté? par 
un vaisseau de guerre de la même nation y 
et de quarante-quatre canons : ils attaquée 
rent le vaisseau de guerre î l’enlevèrent et 
«prirent les vaisseaux marchands. Ils char-* 
gèrent une de leurs frégates de conduire 
ces vaisseaux à Bergue en Norwège , parce 
que la France étoit en paix avec le Dane- 
jnarck. Deux jpurs après , ils rencontrée 
rent la flotte des pêcheurs de harengs es- 
cortée par un vaisseau de guerre hollan- 
dois : ils enlevèrent le vaisseau de guerre y 
et tous les autres se rendirent i ils mirent 
les équipages sur leurs frégates ; brûlèrent 
ces bàtimens , et débarquèrent peu après 
les prisonniers sur les côtes d’Angleterre. 
Se trouvant peu de jours après sur les 
côtes d’Ecosse , ils firent une descente 
pillèrent et brûlèrent plusieurs villages» 
Le mauvais temps sépara le comte de For-. 
bin de l'escadre françoise : il ne la rejoignit 
qu’û Bergue, où étoit le rendez-vous» Dan* 
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sa route il brûla quatre bàtimens angloîs, 
Lorsqu’il fut arrivé à Bergue , il se hâta d’a-? 
cheter des provisions , et se rendit a Dun« 
kerque avec Jean-Bart. En y arrivât , ils 
reçurent un ordre du roi d’aller à la cour, 
pour rendre compte de leur conduite. Ils 
obéirent , et reçurent un accueil très-favo-^ 
rable du roi et dp ministre ; mais Jean-» 
Bart attira sur lui toute l’attention de la 
cour , comme nous l’avons dit dans la vie 
de ce grand homme. Le comte de For bin 
en conçut du dépit : il l’annonce lui*mème 
dans ses mémoires. Il demanda qu’on lui 
permit de quitter le département de Dunn 
kerque , et d’aller dans celui’ de Brest , afin 
qu'il n'eitt plus la mortification de servir 
avec un homme qui l'éclipsoit* entièrement* 
On est fâché de trouver ces taches dans la 
vie des grands hommes ; mais les lois do 
l’histoire exigent qu’on les montre. 

Lorsque le comte de Forhin fut arriva 
à Brest , il monta le vaisseau nommé la 
Perle , alla joindre l’armée navale que 
conunandoit M. de TourviUe , et qui alloit 
chercher celle des ennemis dans la Man-> 
che. Le projet que Louis XIV avoit forma 
de rétablir la maison de Stuart sur le trôpç» 
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d'Angleterre , étoit connu dans toute l*Eu- 
rope. Le roi Jacques. II s’étoit déjà rendu- 
à la Ilogue et étoit à la tète de vingt 
mille hpmmes. Il n’attendoit , pour s’ean 
barquer , que le succès; de la. bataille que* 
M. de Tourville avoit ordre de livrer aux. 
flottes combinées des- Anglois et des Hol— 
landois. On voit les détails de cette action, 
dans la vie du maréchal de Tourville. Nous 
dirons seulement ici que le comte de For-, 
bin y donna des preuves de valeur et de- 
capacité : il y fut blessé au genou , et se 
rendit à Saint-Malo avec une partie de l’ar- 
mée navale de France. Lorsque son vais- 
seau fut radoubé , il alla , avec messieurs 
Desoges et d’fvri , croiser à l’entrée de la- 
Manche. Ils y rencontrèrent une flotte hol- 
landoise , escortée par deux vaisseaux d& 
guerre. Ils prirent les deux vaisseaux de 
guerre à l’abordage ; enlevèrent trois vais- 
seaux marchands , et allèrent à Brest avec 
leurs prises. M. de Forbin trouva le mate- 
lot ostendois , parent de Jean-Bart , qui , 
comme on le voit • dans la vite de ce der- 
nier , leur avoit fourni les moyens de sor- 
tir des prisons de Plimouth , et de repasser 
sa France a il avoit été fait prisonnier par 
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tin vaîàséâu fitançois. M. de Forbîn s’inté- 
ressa pour lui ; lui fit rendre la liberté > 
c( lui donna dix louis pour retourner dan® 
»on pays. » • 

Le comte de Forbîn , voyant que sa blés- 
Sure devenoit de jour en jour plus dange- 
reuse , demanda la permission d’aller dans 
sa famille. A l’ouverture de la campagne , 
il retourna à Brest, monta encore la Perle > 
joignit l’armée du maréchal de Tourville f 
et l'accompagna dans l’expédition qu’il fit 
aux environs du détroit de Gibraltar. On 
en trouve les détails dans la vie du ma- 
réchal. 

Le bruit s’étant répandu que les ennemi® 
se disposoient à faire une descente aux en- 
virons de Bayonne , la cour envoya ordre 
au coifote de Foribin de s’y rendre et de 
Commander la marine. Il fit tous les pré- 
paratifs nécessaires pour tenir cette plaoe 
un état de défense : mais ces préparatifs fu- 
rent inutiles , les ennemis ne parurent pas. 

Au commencement de la campagne de 
1695 , on donna au comte de Forbin le 
commandement d’un vaisseau nommé le 
Marquis ^ et on lui ordonna d’aller avic 
M. Pallas , capitaine de vaisseau , eseor- 
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•fcér une flotte marchande qui ctoit destiné# 
pour le Levant. Ils la conduisirent jusqu’à 
l’entrée de l’Archipel. Etant près de Co- 
ngo , iis aperçurent un vaisseau qui venoit 
-à eux , en approchèrent pour lui parler s 
mais il leur lâcha toutes ses bordées et 
tout le feu de sa mousqueterie. Ils virent 
-alors qn’ils avoient à faire à un vaisseau de 
.guerre hollandois , qui étoit à trois ponts. 

Le comte de Forbia proposa à M. Pallas 
d’aller à l’abordage. Mais celui-ci lui ré- 
pondit que la mer étoit trop grosse , et 
-qu’un abordage seroit dangereux ; qu’il 
Falloit continuer à lâcher des bordées sur 
le vaisseau ennemi , qui étoit déjà fort en- 
dommagé , et ne pouvoit par conséquent 
pas tarder à se rendre. Le comte de For- 
ton fut obligé de suivre l’avis de M. Pal- 
las qui commandoit les deux vaisseaux ; et 
le combat recommença. Le comte de F or- 
ibîn voyant que le vaisseau ennemi lui 
%uoit beaucoup de monde -, et n’ayant lui- 
mème échappé a la mort que par une es- 
pèce de miracle , céda à .son impétuosité j 
Naturelle , alla à l’abordage , et l’enleva 
après un combat assez opiniâtre. 11 le re- 
morqua jusqu’à l’ile de Céphalon». C’étoit 

un 
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Un vaisseau de guerre chargé à tt'oîà ponts, 
portant soixante-huit pièces de canon , et 
deux cents soixante hommes, d'équipage. II 
venoit de Smyrne , et sa cargaison valoit 
plus dé deux millions. Parmi les prison- 
niers , il se trouva une dame de Genève , 
âgée d’environ dix-huit ans. M. de Forbin 
dit dans ses mémoires qu’elle éloit d’une 
beauté ravissante. Lorsqu’elle parut devant 
lui , elle avoît un air de tristesse qui don- 
noit encore de l’éclat â sa beauté. Le comte 
de Forbin eut pour elle cette politesse , ce$ 
attentions qu’un gentilhomme françois ne 
manque jamais d’avoir pour une femme , 
et principalement lorsqu’elle réunit toutes 
les grâces de son sexe. Il chercha a calmer 
ses inquiétudes , lui dit que le respect qu’il 
se devoit à lui-même étoit le gage de celui 
qu’on auroit pour elle, il ordonna qu’on 
cherchât son mari , et leur lit donner une 
chambre particulière. 

Plusieurs matelots avertirent le Comte 
que cette dame avoit caché dans sa coiffe 
des perles et des pierreries d’un très-grand 
prix ; qu’elles lui avoient été confiées par 
des juifs qui s’étoient embarqués avec 
*eils . et qui éioient d3n* le vaisseau qu’il 
Furdin. 7 


Digitized by Google 



1 


/ 

( IA ) 

fvoitpris. tes matelots ajoutèrent qu’il fié 
de voit pas négliger cet avis , et .qu'il avoil 
«n bon coup à faire. H leur jeta un regard 
d’indignation , leur dit : » Si cette dame a 
des pierreries d’un prix considérable dans 
sa coiffe , c’est un bonheur pour elle ou 
pour ceux qui les lui ont confiées. Appre-» 
nez qu’ün homme tel que moi est incapable 
des bassesses que vous osez me propo-» 
ser «. Sitôt qu’il fut arrivé a Céphalonie , 
il renvoya cette dame avec son mari. Il se 
souviftt qu’on lui avoit dit que Constance f 
ce ministre de Siam , dont nous avons par- 
ié , étoit de Céphalonie : il demanda des 
nouvelles de sa famille , et apprit qu’il y 
avoit un de ses frères an village de la Cur-* 
tode. fl y alla , dit a cet homme que son 
frère Constance avoit envoyé a Paris des 
sommes très-considérables par le père Ta- 
chard , qu’il pouvoit les réclamer. Le 
c >mte de Forbin en avoit été instruit par 
Constance même , qui lui avoil ajouté 
q l’il comptoit aller s’e'tablir en Fronce , 
si ses affaires prenoient une mauvaise tour- 
nure a Siam. Le comte de Forbin prit le 
f: ere de Constance sur son bord , le con- 
duisît a Paris , où il recueillit la succession, 
de sonlièic* 
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Au commencement de la campagne dè 
1696 , M. de Forbin eut ordre d’ariner demi 
vaisseaux , et d’aller croise^ sur la. Méditer- 
ranée , pour donner la ckasse aux corsais 
res ennemis , et couvrir le commerce. Il 
eut ordre d’aller mouiller devant Alger } 
pour engager les habitons à entretenir là 
paix avec la France ; de se rendre ensuit® 
à Céphalonie pour ramener la prisé qu’it 
«voit faite l’année précédente , et qu’ii ÿ 
«voit laissée. En allant à Alger j il prit un 
vaisseau anglois assez richemént chargé , 
et l’envoya à Toulon. Lorsqu’il fut. devant 
Alger , plusieurs esclaves chrétiens allé» 
rent , pendant la nuit , sé réfugier dans 1® 
vaisseau qu’il montoit. Comme il étoii peu 
nvancé dans la rade , ils avoicnt été obli* 
gés de nager fort long-tem]0 pour le join*- 
dre , et étoient plus morts que vifs. Beau*- 
coup d’autres avaient voulu lés suivre ; 
mais il s’en étoit noyé un très-grand nom» 
bre , et les autres Smploroient son sccour® 
d’un ton si lamentable , qu’ils excitèrent 
fia pitié. Il désiroit de les sauver ; mais il 
ne savoit comment s’y prendre pour no 
pas violer les différens traités des Algé- 
riens , par lesquels il o’étoit pas pennl* 
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d’envoyer des chaloupes pour favoriser la 
fuite de leurs esclaves. 

Voulant remplir ce que l'humanité lui 
dictoit , et secourir ces malheureux , il fit 
mettre dans son canot quatre cents brasses 
de corde , ordonna au patron de filer vers 
les endroits d’où il entendoir crier ; et en 
cas qu’il fût découvert par les chaloupes 
des Algériens qui croisoient toujours dans 
la rade , pour emp^ch^r la fuite des escla- 
ves , il lui dit de mettre les avirons dans 
le canot , de se haler sur son amarre , et 
qu’on l’attireroit à bord. Les chaloupes al- 
gériennes aperçurent effecti ventent le canot , 
et lui donnèrent la chasse : mais en suivant 
la manœuvre que le comte de Forbin lui 
avoit indiquée , il leur échappa , et amena 
à bord plusieurs esclaves qu’il avoit eu le 
temps de ramasser. Les Algériens abordè- 
rent le vaisseau françois , et redemandèrent 
les esclaves qu’on y avoit reçus. Mais M. 
de Forbin leur tépondit que tout ce qui 
étoit sur les vaisseaux du roi de France 
étoit libre ; que d’ailleurs ils dévoient mieux 
garder leurs esclaves. Il mit ensuite à la 
voile , et alla croiser sur la Méditerranée. 
Voyant qu’il n’y rencontroit aucun vaisseau 
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«nncmi , il alla désarmer a Marseille. 

L’année suivante , qui étoit , U 

•eut ordre de la cour de monter un vaisseau 
nommé [* Heureux retour , et de suivre M. 
le comte d’Estrées , qui devoit comman- 
der l’armée navale destinée pour le siège 
de Barcelone , où M. le duc de Vendôme 
devoit commander en chef. Ce siège fut 
fort long et très-meurtrier ; mais la ville 
fut obligée de capituler , et le comte de 
Forbin retourna à Toulon avec la flotte , 
qui désarma. Le comte d’Estrées l’envoya 
à Gènes pour prendre sous son escorte plu- 
sieurs vaisseaux marchands qui y avoient 
relâché. La paix étant conclue à Risvick , 
le comte de Forbin alla dans sa famille se 
reposer de ses fatigues. Au bout de quel- 
ques mois , il se rendit à Versailles pour 
faire sa cor.r au ministre. Le chevalier de 
la Rongère s’y étoit aussi rendu pour le 
même motif. Se trouvant fort échauffés , il# 
burent de l’eau tiède; Soit que cette eau fut 
gâtée , soit qu’ils fussent déjà indisposés , 
ils furent attaq nés d’une fièvre violente. Lé 
cardinal de Janson en fut informé , et con- 
duisit son médecin chez le comte de For- 
bin , qui y comme noua Lavons déjà d*l * 
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étoit son parent. Le médecin ordonna la 
saignée ; mais le comte refusa constam- 
ment de suivre son ordonnance. Il fit diète, 
but beaucoup d’eau , prit beaucoup de la.-? 
vemens , et fut guéri au bout de vingt- 
quatre heures. Le chevalier de la Rongère 
se mit entre les mains des médecins : ils Je 
saignèrent , le purgèrent et le conduisirent 
au tombeau. Je laisse les réflexions au lec- 
teur. Le roi ordonna de distribuer plusieurs 
croix de Saint-Louis dans la marine , et 
fit l’honneur au comte de Forbin de le re- 
cevoir chevalier dans sa chambre , avec 
les cérémonies accoutumée,*. 

Peu de temps après , on atrma à Brest 
une escadre de neuf vaisseaux , pour aller 
dans la Méditerranée , sous les ordres du 
marquis de Villars , frère du maréchal , 
aün de protéger le commerce* de France 
contre les corsaires de Barbarie. Le comte 
de Forbin monta un de ces vaisseaux , nom- 
mé le Téméraire. Cette escadre resta plu~ 
sieurs mois en croisière sur cette mer , et 
intimida tellement les corsaires , qu’ils n’o- 
fièrent sortir. Au commencement de l’hiver , 
rite alla désarmer à Toulon. Pendant le sé- 
jour quç le ce.üUc de Forbiu y fit , il lui 
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arriva une aventure fort désagréable. TJne 
jeune demoiselle avec laquelle il entretint 
un commerce de galanterie , voulut le 
forcer à l’épouser , l’accusa du crime de 
rapt , et le cita en justice. Comme elle étoit 
noble , elle trouva des protections très- 
fortes. Mais le comte de Forbin n’étoit 
pas le seul pour qui elle avoit des foibles- 
ses : il le prouva ; et de l’éclat qu’elle avoit 
eu l’imprudence de faire , elle n’en retira 
que la honte d’avoir instruit le public qu’elle 
avoit perdu son honneur. 

La guerre s’étant allumée en 1703 entre 
la France et l’Empire, Louis XIV lit pas- 
ser des troupes dans le Miianez ; et le 
prince Eugène s’y rendit avec une armée 
formidable s mais comme il ne trouvoit 
pas de quoi la faire subsister dans ce pays , 
il étoit obligé de tirer des vivres de la 
Croatie , et principalement des villes do 
J Viumc , de Trieste , de Bouccari et de 
Seigiia ,* situées sur le bord de la mer 
Adriatique. La cour envoya ordre au comte 
de Forbin de monter une frégate de seize 
canons , de sc joindre a M. Clairon , qui 
en n 1 on toi f une de huit , d’aller croiser dans 
le goife Adriatique , pour empêcher ces 
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villes de fournir des secours a l’armée du 
prince Eugène. Cette commission étoit fort 
difficile a remplir. Il falloit , d’un côté , 
empêcher les ennemis de recevoir les vi- 
vres dont ils avoient besoin ; et d’un autre , 
ménager les Vénitiens , qui ne s’e'toient 
point encore déclarés pour l’empereur , 
mais qui fournissoient secrètement des se- 
cours à son armée. 

Le comte de Forbin vit avec plaisir que 
la cour lui présentoit un moyen de se dis- 
tinguer , et en même temps de se dérober 
aux poursuites que les parens de la demoi- 
selle dont nous venons de parler faisoient 
contre lui. Il alla avec sa conserve- mouil- 
ler à Blindes , prit pavillon espagnol , 
comme il en avoit reçu l’ordre , et entra 
dans le golfe. M. Clairon fit mettre son ca- 
not a la mer , se rendit avec une partie 
de son équipage , à une petite île nommée 
Querellé , qui appartient aux Vénitiens , 
alla à l’église pour entendre la messe ; mais 
il fut massacré par les Impériaux-, avec 
tous les François qui l’accompagnoient , à 
l’exception de six matelots qu’une vieille 
femme cacha dans un four. A cette nou- 
velle , le çomte de Forbin fit vQile vers 
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Die de Querché , alla chez le gouverneur , 
lui dit que le roi de France n’apprendroit 
qu’avec indignation qu’on avoit assassiné 
plusieurs de ses sujets sur les terres de la 
république ; dans un village très-peuplé t 
dans une église , où le respect humain , 
plus encore celui qui est dû a l’ètre su- 
prême , devoiént faire leur sûreté. N’ayant 
pas reçu du gouverneur une réponse, satis- 
faisante , il alla à Venise , pour annoncer 
au comte de Charmon , ambassadeur de 
France auprès de la république , le mal- 
heur arrivé au sieur Clairon et autres Fran- 
çois qui e'toient avec lui. Mais son excel- 
lence en étoit déjà instruite. Le comte lui 
dit qu’il ne pourroit rendre aucun service 
à la France dans le golfe , si on ne lui per- 
metfoit pas d’arrêter les vaisseaux de la ré- 
publique qu’il trouveroit chargés de vivres 
pour l’armée du prince Eugène. L’ambas- 
sadeur lui répondit qu’il ne pouvoit chan- 
ger les ordres de la cour , mais qu’il s’adres- 
sât à l’ambassadeur d’Espagne et au cardi- 
nal d’Estrées , qui , en sortant du con- 
clave , après l’élection de Clément XI , 
avoit reçu ordre de la cour de France d<j 
çe rendre à Venise , pour engager la ré- 
publique à observer la neutralité. 
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Le cardinal trouva mauvais que le comte 
de Forbin ne se fût pas d’abord adresse à 
lui ; trompé d’ailleurs par les promesses 
des Vénitiens , il lui dit , d’un ton assez 
sec , qu’il se mêloit de trop de choses à la , 
fois ; qu’il devoit se contenter de suivre 
les instructions qu’il avoit reçues ; qu’au 
reste , il devoit savoir qué c'étoit a lui qu’il 
falloit s’adresser quand il y avoit quelque 
chose de nouveau , puisqu’il étoit , chargé 
de toutes les négociation^. 

Le comte informa la cour de la conduite 
des Vénitiens , et de la réponse que le. car- 
dinal d'Estrées lui avoit faite , se rembar- 
qua et continua a croiser dans le golfe Adria- 
tique. Peu après il fut joint par deux fré- 
gates françoises , l’une commandée par M. 
de Beaucaire , l’autre par M. de Fongis. 
Les Vénitiens , qui étoient entièrement 
dévoués aux intérêts de l’empereur , en-i 
voyèrent ordre dans toüs leurs ports de re-' 
fuser l’entrée aux vaisseaux que comman- 
doit le comte de Forbin ; ce qui le mit 
dans l’embarras , parce que les vivres com- 
mençoient à lui manquer : mais le cardinal 
de Janson lui en fit envoyer d’Ancone. 

le* ports de la république étant fermés 
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à sès vaisseaux , il étoit obligé de tïiouillef 
loua les soirs pour se garantir des coups 
de vent qui régnent ordinairement sur la 
mer Adriatique , et de fairo tenir ses équi- 
pages sous les armes , parce que les enne- 
mis avoient armé plusieurs vaisseaux a ra- 
mes qui suivoient son escadre par-tout , et 
la liarcel oient toutes les nuits. 

Il croisa fort long-temps dans le golfe 
Adriatique , ne prit qu’un vaisseau impé- 
rial , et deux barques chargées dp sel. Les 
Vénitiens profitaient de la neutralité pour 
servir les Impériaux t ils leur envoyoient 
des vivres sur leurs vaisseaux. Le comte 
écrivit au cardinal d’Estiées et à l’ambas- 
sadeur , pour leur faire connoitre la mau- 
vaise foi des Vénitiens, et les prier d’enga- 
ger la république à donner des patentes à 
ses vaisseaux , afin qu’il les distinguât de 
Ceux des ennemis. Les Vénitiens, qui vou- 
loient favoriser les Impériaux , sans paroî- 
tre contrevenir a la neutralité , refusèrent 
de donner ces patentes ; ils sentoient qu'on 
pourroit découvrir par-là Içur mauvaise 
foi , et refusèrent absolument d’accorder 
ce qu’on leur demandoit. Le cardinal d’Es- 
trécs et l’ambassadeur lui répondirent qu'il 




(* 4 ) 

pouvoit continuer sa mission , sans se méf- 
ier d’autre chose. Le comte voyant qu’on 
ne vouloit ni écouter ses représentations , 
ni suivre ses conseils , résolut de donner 
un peu d'extension à sa commission , es~ 
pérant que la cour ne lui en sauroit pas 
mauvais gré. Il arrêta plusieurs bàtimens 
, vénitiens, et fit jeter à la mer les provisions 
de bouche et de guerre qu’il y trouva. Ceux 
a qui les bàtimens appartenoient allèrent à 
Venise se plaindre de la violence qu’ott 
leur avoit faite dans leur mer. Le sénat se 
plaignit à l’ambassadeur de la conduite que 
l’on tenoit avec les sujets de la république. 
Ce ministre en informa la cour. Le roi 
sentit qu’une guerre ouverte avec les Véni- 
tiens ne lui seroit pas plus préjudiciable 
qu’une neutralité si mal observée. 11 or- 
donna qu’on mandât à son ambassadeur a 
Venise qu’il désapprouvoit la conduite du 
comte de Forbin ; mais il défendit de faire 
des reproches à cet officier, ordonna même 
qu’on le laissât continuer. , 

Le comte de Forbin sentit que le silence 
que la cour gardoit avec lui étoit unfe 
preuve qu’elle approuvoit sa conduite. Il 
alla plus loin , ne se contenta pas de jeter 
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h la mer les vivres et les muniiions de 
‘ guerre ; il brûla les vaisseau* , et en res- 
sentit d’autant plus de satisfaction , qu’il 
punîssoit les Vénitiens de leur trahison h 
l’égard de la France , vengeoit la mort de 
M. Clairon et de son équipage , se vengeoit 
lui-même des duretés qu’il avoit essuyées 
de leur part. Ayant appris qu’un nombre 
considérable de vaisseaux et de barques dé- 
voient bientôt sortir de Trieste pour trans- 
porter à l’armée du prince Eugène des mu* 
' nitions et un nombre considérable de sol- 
dats , il alla bloquer ce port avec son es- 
cadre , et empêcha que rien n'en sortit. 
L'ambassadeur de l’Empire à Venise , ins- 
truit que l’armée du prince Eugène avoit 
le plus grand besoin de munitions et de ren- 
fort , fit travailler en secret à l’armement 
' d’un vaisseau anglois de cinquante pièces de 
canon , qui se trouvoit par hasard dans le 
port' de Venise. On se proposoit de l’en- 
voyer , sitôt qu’il seroît prêt , .avec une 
frégate de vingt-six canons , attaquer l’es- 
cadre du comte de Forbin , et la forcer 
d’abandonner le blocus de Trieste. Le 
comte en fut instruit par des espions qu’il 
avoit à Venise. 11 écrivit au cardinal d’Es- 
Fübbijy. 8 
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trées , lai représenta qu’il n'avoit que seize 

canons Sur son bord ; qu’une de ses fréga- 
tes n’en avoit que douze , et l'autre dix J 
que les deux vaisseaux que l’ambassadeur 
de l’Empire faisoit armer à Venise , étant? 
beaucoup pljus forts que les siens , il leur 
seroit aisé de les .forcer dp sortir du gol- 
fe ; qu’ils pqurroient ensuite fournir au 
prince jEqgène tous les secqurs dont il au- 
roit besoin , il ajouta qu’il y avoit un re- 
mède i c’étQit d’aller brûler dftnp Je, port Je 
plus gros d,e ces vaisseaux , et qp’jj.jpfe- 
roit , si on voplojlt lui pn donner l^permip- 
sion. Le cardinal lui répondit 4 e remplir 
sa mission , sjaqs s? mêler de ce qui se 
passoit à Vepi^e. Peu de temps après , l’am- 
bassadeur de France reçut le même avjs 
que le chevalier 4e Forbin sur l’arrnèrnept 
du vaisseau anglois et de la frégate. Il erf 
parla au cardinal , et l’engagea à aller avec 
lui en porter des plaintes au sénat. Oq leur 
répondit qu’il failoit faire sortir le comte de 
Forbin du golfe , et qu’on se chargeront 
alors d’empêcher les Vénitiens de porter 
du secours au prince Eugène. , 

Le roi ne tarda pas. à être informé de çe 
qui se passoit a Venise. 11 lit faire à Tou- 
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Ion un armement considérable , en donna 
lé commanderaient au comte de Toulouse, 
avec ordre de se rendfré à Messine , et d’al- 
ler an sécbnrs du comte de Forbin , s’il 
apprcnoit que les ennemis marchassent à 
Joi avec deà forces supérieures. Le car- 
dinal d’Estrées , qui ignoroit les disposi- 
tions de la cour , et qui croyoit que les 
Vénitiens seroient a l’avenir de meilleure 
foi qu’ils n’avoient été par le passé , envoya 
dire àu comté de Forbin de sortir du gol- 
fe , et de se rétirer à Brindes. Le comte 
sentit combien toutes ces contradictions 
étoient nuisibles au service du roi ; mais il 
avoit reçu ordre de la cour , d’obéir aveu- 
glément aux ordres du cardinal. Il vit x 
avec douleur qu’on le mettoit dans le 
cas de manquer une occasion d’être utile 
a la France , et de se signaler. Il se ren- 
dit à Brindes. 

‘ Le ministre de l’empereur et les Véni- 
tiens n’avoient désiré l’éloignement du 
comte de Forbin , que pour dégager le 
convoi qu’il tenoit enfermé dans Trieste, 
Trois jours après son départ , les Impé- 
riaux firent entrer dans le port de Venise 
plusieurs bateaux chargés de soldats et do 

3 . 


Digitized by Google 


( 88 ) 

matelots , en formèrent l’équipage du vais- 
seau anglois , qui arbora sur le champ le 
pavillon de l'empereur , et salua l’amiral 
de Venise , qui lui rendit le salut. Ce vais- 
seau sortit ensuite du port de Venise , prit 
la route de Trieste. Le cardinal d’Estrées 
sentit enfin qu’il avoir eu tort de ne pas 
écouter les avis du comte deForbin. Il se 
plaignit au sénat de la conduite que la ré- 
publique tenoit a l’égard de la France. On 
lui répondit froidement qu’on n’avoit pu 
empêcher l’ambassadeur de sa majesté im- 
périale de faire cet armement dans le port. 
Outré d’une réponse qui lui annonçoit le 
peu de cas qu’on faisoit de ses plaintes , 
il envoya ordre au comte deForbin de re- 
venir promptement dans le golfe , et d’al- 
ler prendre ou brûler Iç vaisseau que l’am- 
bassadeur de l’empereur avoit fait armer. 
Pendant qu’il faisoit ses préparatifs pour 
exécuter ces ordres , il fut joint par une 
frégate de cinquante canons , remplie de 
bombes, et sur laquelle on avoit fait pas- 
ser des bombardiers expérimentés : elle 
étoït commandée par M. Resson des 
Chiens. Le comte de Forbin renvoya les 
deux petites frégates qui l’avoieat accom- 
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pagne , monta celle qui venoit d’arriver , 
et donna le commandement de la sienne à 
M. des Chiens , rentra dans le golfe avec 
l’intention de chercher le vaisseau que 
l’ambassadeur de l’empereur avoit fait 
équiper , de l’attaquer par-tout où il le 
trouveroit , de le brûler , s’il étoit possi- 
ble , et d’arrêter tous les bàtimcns véni- 
tiens qu’il trouveroit sans patentes. Il 
rencontra d’abord une flotte chargée de 
blé que les Vénitiens et les Impériaux coh- 
duisoient à l’armée du prince Eugène. Il 
en prit huit vaisseaux , envoya vendre le 
blé h Brindes. 11 ne se passoit pas un jour 
qu'il ne leur en prit quelqu’un. Il faisolt 
dépouiller les équipages par ses matelots % 
les renvoyoit ddtas leurs barquei , et brùloit 
les vaisseaux. Dans très-peu de temps , il 
fen brilla au moins vingt-cinq. Un jour , 
il rencontra utte frégate vénitienne de cin- 
quante canons qui nlioit à Boùccari , ville 
soumise à l’empereur. Quoiqu’elle eut des 
patentes , il la brûla , parce qu’on lui avoit 
assuré qu’elte n’alloit à Boùccari que pour 
prendre un certain nombre de soldats qui 
lui étoit nécessaire pour fortifier son équi- 
page. Cet incendie jeta la consternatioa 
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dans Venise , et le vaisseau que l’ambas- 
sadeur de l’empereur avoit fait construire 
rentra dans le port. Le comte de Forbin , 
instruit de tout ce qui se passoit , prit la 
résolution d’aller l’y ' brûler. 11 fit venir a 
bord M. des Chiens , lui communiqua sou 
projet. Auj. représentations que cet ofù- 
cier lui fit , il répondit : >> le hasarde moins 
que vous ne croyez. Je vais attaquer, a 
la vérité , au milieu d’un port , un vaisseau 
entouré d’une infinité de batunens qui 
se réuniront tous pour le défendre ; mais 
faites attention que ces gens- là ne songent 
pas a moi ; qu’ils me croient fort éloigné 
de Venise. 

» En arrivant 1 je trouverai tous les bâti— 
mens vides de matelots et de soldats , 
même celui que je veux brûler. Les équi- 
pages , qui ne se doutent de rien , ou dor- 
miront ou seront à terre à se réjouir dans 
des cabarets. Lç vaisseau des Impériaux; 
est dans le port amarré à quatre amarres , 
et par conséquent hors d’état de manœu- 
vrer pour se mettre à i’abri d’une sur- 
prise. D’ailleurs , son équipage n’est com- 
posé que de. gea3 ramassés à la hâte , et 
peu aguerris. 


(90 

» Quand même nous serions aperçus , 
nous n’avons affaire qu’à des peuples ti- 
mides et incapables d’une entreprise har- 
die. Soyez certain que nous ne risquons 
rien à les aller attaquer , car ils ne croi- 
ront jamais que nous aurons la ha diesse 
d’aller brûler un vaisseau dans leur port y 
à la vue d’une prodigieuse quantité’ de ga- 
leasses , de galères , de galiotes et de bri- 
gantins sur lesquels ils se reposent. Si je 
suis assez heureux pour que le beau temps 
continue , je suis presque sûr de réussir. 
Eniin l’honneur de la nation demande que 
ce vaisseau périsse <<. 

M. des Chiens goûta ses raisons , et le 
pria de lui confier le soin de cette entre- 
prise , lui dit qu’un commandant ne devoit 
s’exposer que dans un extrême besoin. Le 
comte lui répondit : » Je n’ai jamais douté 
de votre courage ; niais je désire trop ar- 
demment la réussite de mon projet , pour 
en confier l’exécution à un autre. Si vous 
ne réussissiez pas , je croirois avoir lieu 
de me plaindre de vous ; et s’il vous arri- 
voit quelque fâcheux accident , on me bla- 
meroit de vous avoir exposé , et d’être 
resté à i’aliL. uu danger. Je veux y aiier 
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moi-même. J’ai prié le cardinal de Janson 

d engager le vice-roi de Naples à m’en- 
voyer douze cents soldats et quatre galères. 
Mon projet est d’attaquer les ports de l’em- 
pereur , et de leS détruire. J’ai remarqué 
qu’ils soht tous sans défense. Voilà mon 
plan. Vous lè suivrez , s’il m’arrive quel- 
que âccldëtit <<. 

Il fit mettre en met ses deux chaloupes 
»t son canot , y init cinquante honlmes 
dont il connoissoit là bravoure , leur donnâ 
des cocardes blanches , afin cfu’ils sè re- 
connussent lorsqu'ils seroiént à bord de 
l’ennemi , et partit. Là mer étoit calme , 
l’air pur ; la lune l’éclairoit. En entrant 
* dans le port , il rencontra un petit bateau 
dans lequel étoient deux hommes qui pê- 
choîent. Pour qu’ils ne le reconnussent 
pas , il feignit d’être de l’escorte du vais- 
seau qu’il vouloit briller, leur en fit de- 
mander dei nouvelles par un Italien qui 
étoit dans son équipage. Pour mieux ieà 
tromper, il ajouta qu’ils avoîent été pris 
et dépouillés par les François. Ces deux 
pêcheurs s’écrièrent : Âk ! le chien de 
comte de Forbin ! et dirent que le vaisseau 
qu’ils chcrchoieat étoit plus loin ; qu’il fai— 
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loit qu'ils avançassent pour le joindre. L<v 
comte rencontra ensuite une assez grande 
quantité de petites voiles qui sortoicnt du 
port par un vent de terfe ; mais elles pas-*, 
aèrent sans faire attention à lui. Il avança 
et reconnut le vaisseau qu’il cherchoit a 
un grand lion doré qui étoit sur la poupe , 
et qu’on lui avoit indiqué. En abordant 
le vaisseau ennemi , il s’aperçut que les 
sabords de la sainte-barbe étoient ouverts ; 
il y fit entrer son maître nocher et deux; 
soldats. Ils tuèrent d’abord cinq à si)Ç 
hommes qui se présentèrent à eufc étant 
encore à moitié endormis. A l’instant , 1er 
comte monta à bord , en criant ; tue , 
tue. Il fut bientôt suivi par ses soldats F 
qui tuèrent plusieurs ennemis qui étoient 
accourus au bruit , sans armes , même en 
chemise. Il s'empara de la grand-chambre 
où sont ordinairement les armes des Vais-, 
seaux de guerre , tua tous ceux qui s’oppo- 
sèrent 'a son passage , se rendit maitre du 
château du devant , alla dans la cham- 
bre du conseil , ou le capitaine du vais- 
seau -, son gendre et deux de ses fil* 
s’étoient retirés , et se défendoient avec 
beaucoup de vigueur, II lit fejidre la çloi- 
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fbn avec une hache , jeta plusieurs grena- 
des dans la chambre , et força ceux qui 
étoient dedans de se rendre. La plupart 
des matelots ennemis qui étoient entre les 
ponts , se jetèrent à la mer par les sabords , 
et se sauvèrent à la nage. Se voyant maître 
du vaisseau , il fit crier qu’il donneroit 
quartier à ceux qui se rendroient. Vingt - 
éept hommes qui étoient an fond du vais- 
seau vibrent se rendre. Il les fit passer 
dans son canot , aVêc le capitaine , son 
gendre et sés deux fils. Voyant qu’il ne se 
présentoir plus personne , il fit mettre le 
feu à trois endroits du vaisseau avec des 
chemises soufrées qu’il avoit eu soin d’ap* 
porter. Lorsqu’il vit que le feu commen- 
çoit à gagner le corps du vaisseau , il se 
rembarqua. 

Dans un instant le vaisseau fut embrasé : 
les canons qui étoient chargés à boulets , 
tirèrent à droite et à gauche ; le feu prit 
aux poudres , fit éclater le vaisseau avec 
un fracas terrible ; l’alarme se répandit 
dans le port et dans toute la ville, Les ma- 
gistrats s’assemblèrent ; l’ambassadeur de 
France, effrayé du tumulte , se renferma 
dans son palais. Le cardinal d’JEstréea 
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triomphoit ; il se vojoit vengé de la mai!-* 
vaise foi des Vénitiens. Il se hâta d’écrire 
au comte pour lui marquer la satisfac- 
tion qu’il goùtoit. L’ambassadeur lui écri- 
vit sur un ton tout différent : il l'accabla 
de reproches , et alla jusqu’à lui marquer 
que , four acquérir de la gloire , il l’avoit 
expose a etre assassine par le peuple 9 
aussi-bien que tous les François qui étoient 
à Venise. Le comte , piqué de voir qu’au 
Heu des louanges qu’il méritoit , on lçi 
faisoit des reproches , envoya cette ré- 
ponse à l’amb?ssad,eur : >> Vous êtes tran- 
quille et en surete dans votre cabinet , et 
j expose tous les jours ma vie pour le ser- 
vice du roi. Loin de m’attendre aux re- 
proches que je reçois , j’espérois que vous 
nie sauriez gré d’avoir mortifié une répu- 
blique qui observe si mai ce qu elle a si 
souyent et si solennellement promis. Je 
suis fâché de yoir que votre excellence 
n’approuve pas mon action ; mais je la 
regarde comm^ tellement utile au service 
du roi et à l’honneur de la nation , q Ue si 
ce vaisseau existoit encore , je me 
croîrois obligé de tçut entreprend** pour 
le détruire tf. 
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La frayeur de l’ambassadeur étant cal-* 
tnée , il lui écrivit une secondé lettre , 
dans laquelle il lui Gt beaucoup d’excuses ; 
lui donna de grands éloges , *et finit par 
le prier d’oublier sa première. 

Aller brûler un vaisseau de guerre au 
milieu d’un port , et environné d’une mul- 
titude d’autres vaisseaux , c’est le comble 
du courage et de l’adresse en même temps ; 
mais que ne peut pas un François animé 
du désir de servir sa patrie \ L’histoire 
donne sans cesse des leçons. Dans cette 
' conjoncture-ci elle avertit les gens de 
guerre de se tenir toujours sur leurs gar- 
des , pour n’ètre pas surpris par l’ennemi 
qui peut l’attaquer par-tout et à chaque 
instant. 

L’action du comte de Forbin fut bientôt 
publiée dans toute l*Europe , où l’on fit 
retentir son cloge. Les Vénitiens en furent 
tellement irrités , qu’ils dirent au cardinal 
d’Estrées que cet acte d’hostilité ctoit in- 
tolérable ; que la république en titeroit 
satisfaction ; que son honneur demandoit 
qu’elle se vengeât des François qui avoient 
ose venir brûler , dans son port et sous 
les yeux du sénat , un vaisseau de leuVs 

amis 
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Ômîs et de leurs allies. Le cardinal répon- 
dit qu’il n’étoit point homme de guerre $ 
qu’il ignoroit les raisons qui avoieut donna 
lieu à l’expédition dont ils se plaignoient $ 
qu’ils pouvoient envoyer à bord du comte 
de Forbin , qui leur donneroit des éclaircis- 
semens. Le sénat députa au comte de 
Forbin un noble vénitien , qui se rendit à 
son bord avec le consul françois. Après les 
premières civilités , le député lui dit qu’on 
Favoit envoyé pour savoir les raison» 
pour lesquelles il s’obstinoit , depuis si 
long-temps , à outrager la république qui 
ne lui avoit fourni aucun sujet de se plain- 
dre ; qu’il avoit en outre ordre de s’infor- 
mer des motifs qui l’avoîent engagé a ar- 
rêter tous les vaisseaux de la république 
qu’il rencoutroit sur la mer Adriatique; en- 
fin pourquoi il éloit allé jusques dans son 
port brûler un vaisseau qui appartenoit à 
ses alliés , et qui étoit sous sa protection. 
Le comte de Forbin l’écouta avec tran- 
quillité , et lui répondit en ces termes s 
>> Monsieur, le roi mon maître m’a envoyé 
dans le golfe Adriatique pour le bien de son 
service , et m’a ordonné tie prendre le 
pavillon du roi d’Espagne à qui le», cote# 
F outil n. 9 
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én royaume de Naples appartiennent in- 
contestablement. » 

Mes instructions ne me permettent que 
d'attaquer les vaisseaux des ennemis du 
roi j aussi ne suis-je venu que comme dans 
un pays ami , croyant n’avoir à faire qu’aux 
Impériaux , s’ils eritreprenoient quelque 
chose de &>ntraire aux intérêts de sa 
majesté. . , 

Cependant', à peine suis-je entré dans le 
golfe , qu’un de mes capitaines et trente 
hommes de sa suite sont assassinés , pen- 
dant la messe , sur les terres de la répu- 
blique. J’en ai fait porter des plaintes aux 
magistrats , qui , loin de me donner la 
satisfaction que je leur demandois , et que 
j’avois lieu d’attendre , m’ont fait fermer 
l'entrée de tous les ports de la république ; 
on m’y refuse meme de l’eau , jet l’un four- 
nit toutes sortes de secours aux ennemis 
de la France. 

Etant chargé d’arrêter les secours que 
l'empereur ènvoyoit tous les jours au 
prince Eugène , et ne pouvant distinguer 
que par des passe- ports les vaisseaux de 
sa majesté impériale d’avec ceux de la ré- 
publique f j’ai fait prier ie séiijît d’en dé- 
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livrer à ceux de sa naûon ; mais îl n'a 
pas daigné m’écouter. fl roc parait , d’a- 
près cela , que je suis en droit d’arrêter 
indistinctement les vaisseaux des ennemis 
et ceux des Vénitiens. Ne voulant cepen- 
dant pas user de ce droit que votre con- 
duite me donnoit , et voulant ménager 
votre délicatess^ , je me suis donné la 
peine , pendant long-temps , de conduire 
ceux de vos bàtimens que je trouve»» char- 
gés de vivres et de munitions de guerre 
dans les ports de votre dépendance , où 
ils me dîsoîent qu’étoit leur destination , 
et j’ai toujours relâché , sacs diHàcidté, 
ceux qui avoient des patentes. La républi- 
que m’a d'autant plus d’obligation , que je 
«a vois que ces bàtïmens alîoient cher les 
ennemis de la France. J’en aï même sor^ 
pris quelques-uns. Après avoir vériGé la 
fraude , j’étoîs en droit de les brûler ; ce- 
pendant je me suis contenté de jeter les 
munitions a la mer ; j’ai renvoyé les bà- 
timens et les équipages. \ 

Je rencontrai un jour qnatre-vingt-denx 
bâtîmens qui alîoient a Trieste. Je les 
laissai passer , quoique je hisse certain 
qnils ailoieuL prendre leur convoi* pour la 
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conduire au prince Eugène. Voici un fai* 
qui est plus frappant que tous les autres.. 
Tandis que je tenois le port de Trieste 
bloqué , l’ambassadeur de l’empereur a 
armé dans votre port , et sous les yeux du, 
sénat , ce vaisseau dont la perte fait au- 
jourd’hui le sujet principal de votre dépu- 
tation. Vous n’ignorez pas que les minis- 
tres du roi prièrent vos magistrats d’empê- 
cher cet armement. Le sénat dcgma sa pa- 
role de faire ce qu’on demandoilt , si l’ou 
me faisoit sortir du golfe. 

Le roi , croyant qu’on agissoit de bonne; 
foi , me fit dire d’en sortir : j’obéis ; mais, 
à peine fus-je parti, que le vaisseau angjois 
arbora le pavillon de l’empereur ; salua, 
votre amiral , qui lui rendit le salut. Les 
ministres du roi portèrent , de nouveau „ 
leurs plaintes au sénat. On leur répondit 
froidement , qu’on étoit bien fâché de ce qui 
venoit d'arriver ; mais qu'on n'avoit pu em-. 
pécher V ambassadeur de l'empereur de faire 
cet armement. 

Vous dites encore que j’ai brûlé un 
très-grand nombre de vaisseaux vénitiens. 
Cela peut être : mais il est certain que 
s’ils avoient eu des patentes y je les çuroist 
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laissé passer T comme j'ai fait à l’éçard 
de plusieurs autres bàfîmrijs qui xenoient- 
du Levant T et étoient richement chargés f . 
parce qu'ils av oient des patentes» D» reste , 
si j*aï brillé f|i>elques vaisseaux vénitiens 
«pe j’ai surpris , fournissant du secours 
ans ennemis rie la France , malgré lés in- 
tentions cîn sénat t y amr oit-il lien d’etre ai 
fort irrité contre moi î' Je n’ai en cela fait 
antre chose qne punir des contrebandiers , 
de mauvais sujets. Pour ce qui est du vais- 
seau angtois une je viens de brûler dans 
votre port , qu'il me soit permis de vous 
le dire , la république doit me faire de» 
renier ci mens , non des reproches ; je lui 
ai rendn service T en. châtiant un insolent 
qui faîsoit le maître chez vous > sans que 
vous puissiez l’en empêcher , comme vous 
Pavez (Kl an ministre de France «. Cette 
réponse ferme déconcerta le député , qui 
»e retira sans répliquer. 

Le comte de Forbia se bâta de donner 
avis au ministre de sa dernière expédition: 
il en reçut une réponse conçue en ces ter- 
mes : » Sa majesté m’a paru satisfaite , 
monsieur y du succcsqn'a eu voire projet , 
par la prise. de plusieurs bâtimens. L’action 
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que vous avez faite , en brûlant , dans le- 
port de Venise , le vaisseau anglois destiné 
pour le service de Tempereur , lui a été 
aursi très-agréable.- Elle en a bien connu 
tonte la hardiesse , et tout le danger au- 
quel vous vous êtes exposé. Elle m’or-*, 
donne de vous assurer qu’elle s’en souvien- 
dra par rapport aux officiers et autres quo 
vous recommanderez , et dont vous avez 
été content , et que vous le serez de l’at- 
tention qu’elle y fera «. 

Le comte , se trouvant entièrement maî- 
tre du golfe , continua à croiser. Il envoya 
un petit bâtiment à la découverte , avec 
ordre de faire venir à bord. tous ceux qu’il 
rencontreront. Ce petit bâtiment rencontra 
Un vaisseau sur lequel etoit le provéditenr 
général du golfe. Ce magistrat , qui est un 
des plus considérables de la république , 
éloit sorti pour exercer quelque fonction 
de sa charge : il étoit alors revêtu de tou- 
tes les marques de sa dignité. L’officier 
qui commandoit le petit bâtiment fcan- 
coi.s ; lui ci donna d’aller a bord du comte 
de Forbin. Le général du golfe , surpris 
et scandalisé de voir qu’on lui donnoii des 
ordres , lorsqu’il devoir en donner aux 
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très , lm fit dire qne ce vaisseau portoîl 
son excellence monseigneur le provéditeur 
general du golfe. L’officier françois ne fit 
pas beauooup d’attention à la magnificence 
de ce titre : il répliqua qu’il rie connois- 
soit d’autre général que le comte de For- 
biu , et que si l’on n’obéissoit pas , il alloifc 
faire tirer sur te vaisseau. Le provéditeur 
craignant qu'on ne passât des menaces aux 
effets , obéit. L’officier prit les devans , et 
avertit le comte de ce qui se passoir. Celui- 
ci , charmé d’humilier la' république de 
Venise dans un de ses principaux mcm-. 
bres , sc retira dans sa chambre. Lorsque 
le provéditeur fut â bord , l’officier de 
garde lui dit de se rendre à la chambre du 
général. Le Vénitien refusa de faire cette 
démarche , et demanda h parler au comte* 
L’officier répondit , suivant l’instruction 
qu’il avoit reçue , que son excellence mon- 
seigneur le comte de Forbin venoit de pas- 
ser dans sa chambre pour se reposer un 
moment , et que personne n’étoit assez^ 
hardi pour l’éveiller à l’instant. Le prové- 
diteur sentit ce que cela vouloit dire : il 
alla a la chambre du capitaine. L’officier 
qiû le. préecdoit , marcha fort doitcement y 
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gratta a la porte T Tcntr'bnvrft t marcRte* 
encore doucement r dît an comte : » Mon—, 
seigneur T je demande pardon à votre ex- 
cellence d v oser prendre la liberté rfe réveil- 
ler ; mais , monseigneur le pro<védFleur gé— 
serai du golfe est arec moi r et désire de 
vous parler «c. Le comte se lera prompte- 
ment , avança vers 1* porte de sa cham- 
bre t sali^ le pravéditettr ; Ini dît qq’îL 
étoit fâché que ses officiers l’feussenf obligée' 
de venir à bord . ei de monter ; que Tor- 
dre qu’il avoit donné ne s’étendoil pas jus- 
qu’à son excellence ; epue ses officiera 
avoîent 'tort; mais qu’il le snpplioit de leav 
pardonner t et de n’imputer leur méprise 
qu’au malheur des temps qui les ohlîgeoît r 
et le contraignait lni-mème à faire beau- 
coup de choses qui étoient contraires à ses 
désirs. 

Le provédîteur répondît qu’il étoit cbar-. 
Bié de l’aventure r puisqu’elle lui procu- 
rait le plaisir de eonnottre M. le courte de 
J*'orbin. Feu de temps après, le comte fit- 
servir do café r du chocolat , des confi- 
tures et du vin de plusieurs espèces. Le 
provédîteur goûta de fout. Dans la eon- 
tcraatioif, fie comte se plaignit de ï^rép»-. 
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blique qui avoit ordonné qu’on lui refusât 
Tentiée dans ses ports ; même jusqu’à la 
liberté d’y faire de l’eau , tandis qu’on ac-s 
cordoit tout aux ennemis de la France. Le 
prov éditeur excusa le sénat , sans cepen-? 
dant blâmer le comte. Lorsqu’il se disposa. • 
à partir , tous les soldats se mirent sous,, 
les armes ; on battit aux champs , et on - 
le salua de neuf coups de canons. Le. 
comte instruisit le cardinal d’Estrées et 
l’ambassadeur de cette aventure-. L’ambas- 
sadeur lui répondit que le provéditeur se? 
louoit beaucoup de lui ; et approuva sa 
conduite. 

Cette aventure paroîtra peut-être futile s. 
mais nous l’avons rapportée pour faire 
connoitre qu’on ne doit confier une expé-» 
dition importante qu’à un homme qui joint 
à beaucoup de courage une grande pré-* 
sence d’esprjt. 

Le comte de Forbin continuoit à brûler 
les bàtimens qu’il rencontroit dans le golfe f 
qui n’avoient point de passeport : les plain-. 
tes des Vénitiens redoublèrent : ils s’udres-. 
çèrent au cardinal d’Estrées , qui se laissa 
encore tromper par leurs promesses ; it 
envoya ordre au comte de ne brûler aucuA 
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des vaisseaux qui passeroient dans ïe goîPe. 
Par ces ordâ-es que le comte étoit obligé 
de suivre, sa croisière dans le golfe de- 
venoit inutile. Son zèle pour le service du. 
roi lui suggéra, un autre moyen de nuire a 
ses ennemis. Il s’étoit aperçu , en entrant 
dans le golfe , que les ports qui apparte- , 
noient à l’fempereur T dans cette contrée r 
étoîent mal fortifiés et peu garnis* Il rés»— . 
lut alors de les détruire , et de bombarder* 
les places qui bordoîent la côte „ et appar- 
tenoîent a l’ennemi. Pour exécuter son 
projet , il demanda an vice-roi de Na—, 
pies douze cents soldats et quatre galères*. 
En attendant ce renfort H fit accommo- 
der deux bâti me rts qu’il a voit pris sur les 
ennemis y en galiotes à bombes „ et fit 
voile vers Trieste * dans le dessein de 
bombarder cette place. Lorsqu’il y fut ar- 
rivé , il «alla lui-même souder pasques soun 
les murailles de la ville , pour voir com- 
ment il disposèrent son attaqne. Ou tira sur 
lui plusieurs coups de canons et beau- 
coup de mousquet evie , mais on ne lnir 
ma pas un seul homme. Lors<fu*îl eut mar- 
qué l’endroit où il pou voit placer ses bon»—: 
bardes , il les fit avancer à l’entrée de Ica 


\ 


Digitized by Googl 



( *07 ) 

’lMiit; commença par faire tirer sur la 
ville six volées de canons de dix-huit. Cette 
décharge endommagea plusieurs maisons. 
Un boulet emporta un chandelier dans le- 
quel étoit une des chandelles qui éclairoient 
le gouverneur pendant son souper. Les 
bombes partirent un moment après : on en 
làchoit quatre à la fois. Elles faisoient un 
fracas épouvantable. Comme on avoit 
mis des matières combustibles dans les 
bombes , le feu prit dans plusieurs quar»- 
tiers de la ville. L'alarme se répandit 
par-tout. Tous les habitans s'enfuirent à la 
campagne avec tant de précipitation », 
«qu'ils ne songèrent même pas à emporter 
ce qu’ils avoient de plus précieux. Il y 
avoit sur le môle , qui forme comme une 
espèce de petit pont , une batterie à bar- 
bette de quatorze pièces de canon. Ce 
poste étoit le seul qui pût incommoder les 
François: le comte se douta bien que les 
ennemis l’attaque* oient par eet endroit ; il 
fit faire , avec son canot et sa chaloupe >, 
deux demi*lunes flottantes , les couvrit de 
matelots , les remplit de fusiliers , s’em- 
barqua sur l’un de s deux vaisseaux , et 
avança du côté du môle. Lorsqu’il fut à 
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tme certaine distance , il s’aperçnt que ce 
poste étoit abandonné, fi crut que la ville 
l’étoit aussi , parce qu’il ne voyoit per- 
sonne paroitre , et qu’il n’entendoit point 
de bruit, fl résolut de profiter de la terreur 
où étoient les ennemis ; de descendre à 
terre avec quarante soldats d’élite ; de tà- 
cher d’entrer dans la place et de la brûler 
entièrement. Il alla communiquer son des- 
sein à M. des Chiens qui étoit occupé à 
bombarder. Cet officier lui tint ce langages 
» Faites attention que vous n’avez point de 
pétard pour Faire sauter la porte qui donne 
sur le môle. D’ailleurs , si les ennemis , 
revenus de leur première frayeur , se ras- 
semblent et vous attaquent , vous serez 
accablé par le nombre. Continuons a lan- 
cer des bombes , puisqu’on nous laisse 
tranquilles : le feu est par toute la ville , 
nous ne pouvons rien souhaiter de plus <<. 
Le comte se rendit a ces raisons; mais il 
s’en repentit le lendemain : il apprit que 
tous les hahîtans , saisis de frayeur , s’é- 
toient enfuis ; que la miiice qu’on avoit 
assemblée à la hâte , profitant de l’épou- 
vante des bourgeois , avoit enlevé tout ce 
qu’elle avoit pu trouver, et s’étou enfuie 
aussi. Après 
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' Après cette expédition , le comte de 
Forbin fit armer sa chaloupe de quatre 
pierriers ; y mit pour équipage quinze sol- 
dats ; en donna le commandement à un en- 
seigne de marine , et l’envoya a Venise 
pour porter des lettres au cardinal d’Es- 
trées et à l’ambassadeur de France. Les 
Vénitiens avoient fermé l’entrée de leurs 
ports avec des vaisseaux de guerre et des 
galères : lorsque la chaloupe françoise pa- 
rut à l’entre du Lido , les galères l’arrê- 
tèrent , et demandèrent à l’officier où il 
alloit : il répondit qu’il portoit au cardinal 
-d'Estrées et à l’ambassadeur de France des 
lettres du comte de Forbin. Au nom de 
Forbin , les Vénitiens furent si effrayés, 
qu’ils dépêchèrent promptement une iole 
pour avertir le sénat que le comte de For- 
bin étoit à l’entrée du port avec une fré- 
gate de quatorze canons et de deux cents 
hommes d’équipages. La frayeur les avoit 
aveuglés au point qu’ils prenoient une 
simple chaloupe pour un vaisseau amiral , 
et quinze matelots pour un équipage formi- 
dable. Le sénat envoya , sur le champ , un 
noble Vénitien porter ses plaintes au car- 
dinal d’Estrées , et lui dire qu’il voyoit 
F ÜE*IX> 10 


Digitized by Google 



/ 


( HO ) 

Lîenque la cour de France ne voulait plui 
ménager la république. Le cardinalenga- 
gea l’ambassadeur à se transporter sur le 
jaort , pour voir de quoi il étoit question. 
L’ambassadeur , n’avant trouvé qu’une cha- 
loupe avec quinze soldats , rit beaucoup 
de la teneur qu’elle avoit répandue dans 
Venise: j il prit les lettres , s’en retour- 
na , et rétablit la tranquillité dans 1» 
ville. On assure que le seul nom de For- 
Lin étoit un épouvantail pour les italiens. 
Lorsqu’ils allouent en mer , ils se recoin- 
mandoient à saint Marc , et le prioient 
de les garantir du comte de Forbin. 

Quatre jours après le bombardement -de 
Trieste , le comte fut joint ppr deux ga- 
liotes à rames qu'il avoit demandées à la 
cour , et par deux hrigantins que le vice- 
roi de Naples lui envoya. Le ministre de 
France répondit d’une manière fort obli- 
geante aux lettres que M. de Forbin lui 
avoit écrites pour lui rendre compte de sa 
conduite. Il lui annonça que le roi étoit 
très-content de ses services ; ajouta que 
les Vénitiens continûment leurs plaintes 
contre lui ; mais tju’on ne les écoutoit pas; 
Jinissonpar i’inviter à aller brûler un cb«- 
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teau appelé la Mejjola-, situé snrtfe Pô, 
et qui servoit de magasin pour l'armée 
impériale d'Italie* 

Le comte de Forban , roulant saisir l'oc- 
casion de satisfaire le ministre , partît 
promptement , alla mouiller à l'embou- 
chure du Pô , d ? où il découvrit le château 
qu’on lui avoit indiqué. Il l’envoya re- 
connoitre par M; des Chien*. Gomme il" 
falloit passer sur les terres du pape , cefr 
officier rencontra un - corps-de-garde des 
troupes de sa sainteté. Aussitôt que les 
soldats aperçurent les galiotes , ils prirent- 
la- fuite. M. des Chiens , croyant que le> 
corps-de-garde appartenu!! aux Impériaux, 
le fit piller , brilla quelques bateaux qu’il 
trouva abandonnés , et s'avança pour- re- 
oonnoitre le chateau. Cette place étoit flan- . 
quée de quatre tours , entourée d’un fossé 1 
plein d’eau vive r avec un pont-levis : il y 
avoit , en outre , une garnison assez forte 
pour soutenir un - siège. Il alla rendre 
compte à M. de Forbin de ce qu’il avoit 
vu et fait. Sur son rapport , le comt» 
sentit qu’il étoit impossible d'exécuter les> 
ordres de la cour. Il se douta qu’on lu* 
sanroit mauvais gré de ne pas qller plu» 
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loin ; mais il ne vouloir pas perdre inutile*» 
ment son temps et sacrifier une partie de- 
son monde : il tourna ses vues d’un autre 
côté. Le cardinal légat de Ferrare avoit 
mandé au pape que le- comte de Forbir* 
avoit pillé , sur les terres de sa sainteté , 
un corps-de-garde qui lui appartenoit , et- 
brûlé quelques bateaux ; mais le cardinal, 
de Janson , qui étoit alors à Rome , ac-, 
commoda cette affaire. 

Le comte remit à la voile , et dirigea sa- 
marche du côté de Fioume , où il arriva à 
l’entrée de la nuit. Avant d’attaquer la, 
place , il crut qu’il étoit nécessaire de se 
rendre maître du bourg de Laurano , situé 
à deux lieues de Fioume , et environné de 
murailles. Il alloit former son, attaque , 
lorsqu’il aperçut des feux de distance en 
distance. Il jugea par-là qu’on étoit instruit 
de son arrivée ,et qu’on avertissoittous ceux 
des environs de venir au secours du bourg. 
Il résolut d’attendre le jour pour voir con- 
tre qui il avoit à combattre , si c’étoit con-^ 
tre des bourgeois , ou contre des gens de 
guerre. Il fit cependant lancer quelque», 
bombes sur le bourg : l’alarme y devint 
alors si grande , qu’on YOyoit des luiuiè-t 
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9ea répandu es par toute îa campagne 5 
c’étoient les femmes qui fuyoient avec- 
leurs enfans. 

Lorsque le soleil fut levé , il aperçut un- 
nombre considérable de gens armés qui 
étoient postés sur le rivage r pour empê- 
cher la descente. Le comte s'embarqui* 
sur une flotte avec quelques matelots » 
avança vcfs le rivage pour chercher un 
endroit où il put- aborder ; les ennemis le- 
sui virent r mais sans ordre r et tirèrent sur ^ 
lui une prodigieuse quantité de coups des 
fusil. Le courte sentit qu*ü n'aroit à faire 
qu’à des bourgeois qui tiroient mal-adroi— 
tement r et en tremblant : ils ne tuèrent- 
personne. Les matelots essuyèrent le fett, 
de cette mousqueturie avec u» sang froid 
admirable. Lorsque le comte eut trouve 
un endroit où on pouvoit faire la descente > 
il retourna vers ses bàtimens t les rangea, 
en ordre de bataille ; avança vers le riva-* 
ge. Les ennemis , «lont le nombre montoît* 
à plus de quatre cents , tirèrent sur sa pe- 
tite flotte ; mais ils lui causèrent très-pet* 
de dommage. Lorsqu’il fut à la denai-por-* 
téc du fusil , il fit faire sur eux u ^dé- 
charge de canon , de pierriers et de mpus^ 

no. . 
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queterie , leur tua une trentaine d'hommes* 
le reste prit la fuite. 

Alors il mit quatre-vingts soldats a 
terre , ordonna h l’officier qui les com- 
mandoit d’aller attaquer une porte qui étoit 
du côté de la campagne , tandis qu’avec 
seà galioles et ses briguntins , il attaque- 
roit celle qui donnoit sur la mer. Se3 or- 
dres furent ponctuellement exécutés ; 
l’officier entra presque en même temps 
que lui , et iis se rendirent maîtres du 
bourg. 

Le comte de Forbin commença par po- 
ser des corps-de-garde dans tous les en- 
droits où l’on pouvoit craindre une sur- 
prise. Il menaça ensuite de mettre le feu 
au bourg, si l’on ne payoit pas une forte 
contribution. Pend tnt que les bourgeois 
étolent occupés à chercher les moyens de 
payer la somme qu’on leur demandoit , 
les matelots se mirent à piller ; les soldats 
quittèrent leurs postes et les imitèrent. 
Dans un instant , le désordre devint géné- 
ral : les officiers ne fuient pas maîtres de 
l’arrêter. 

Le général sentit tout le danger qui le 
ipenaçoit, 11 savoit que les ennemis ne 
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s*étoient retiras qu’à un demi-quart de 
lieue , et craignoit qu’ils ne vinssent l’alla- 
quer avec un renfort que la ville de Fiou- 
me pouvoit leur fournir. Dans le danger 
qui le menaçoit , il crut qu’il n’y a voit 
autre parti a prendre que celui de mettre 
le feu au faubourg , sans attendre la ran- 
çon qui tardoit trop à venir. Dans un ins- 
tant celte place , dont les maisons n’etoient 
que de bois , fut réduite en cendres. Le 
comte de Forbin courut à l’église pour 
f aire enlever le SAINT-SACREMENT , avant 
que le feu eut pris à l’autel. En entrant , il 
trouva qn’elle avoit déjà été pillée , à la ré- 
serve du tabernacle , auquel personne n’a- 
voit osé toucher. Il aperçut cependant un 
soldat qui ouvroit le tabernacle ; mais , 
comme il couroit à lui pour l’arrêter , il 
le vit se prosterner sur l’autel , et l’enten- 
dit dire à haute voix î Mon Dieu , je vous 
demande pardon : je ne croyois pas que vous 
fussiez là. 11 v avoit une hostie dans le so- 
leil et plusieurs dans le ciboire. Le soldat 
eut à peine achevé son excuse à Diafi , 
qu’il se retourna : voyant le comte de For- 
bin derrière lni , il se releva et s’enfuit le 
plus promptement qu’il lui fut possible. Le 


Digitized by Google 



comte dît a tin officier qui Tavoft snivî , dè 
prendre le soleil et le ciboire avec une nnp- 
je qui étoit restée sur l*autel , et de le» 
transporter dans son canot. Il fit battre la 
retraite j tout son inonde le joignit , à la 
réserve d'un matelot dont on n’a jamais eu 
de- nouvelles. Lorsqu’on arriva à bord , 
Faumomer en surplis et en étole , alla 
prendre* le soleil et le ciboire ; les posa 
, sur un. petit autel qu’on avoit dressé ex- 
près , et sur lequel on mit des bougies qui 
restèrent allumées toute la nuit. Peu de 
fieuips après , le comte fit publier un ban r 
par lequel il étoit enjoint , sous peine de la 
nie-,, de rendre , avant la nuit , a Taumô-r 
nier tout ce qui avoit été pris dans l’é- 
glise' , comme omenrtens , vases sacrés e* 
autres effets consacrés an service divin. 
Dès- le jour même on lui porta six calices r 
six patènes t et vingt ornemens complets , 
parmi lesquels il y en avoit de fotfe riches. 
Enfin tout fut rendu , à la réserve de quel- 
qpe»aubes que les soldats retinrent pour 
&ire des chemises. 

Le comte faisoit ses préparatifs pour 
aller bombarder Fioume lorsque le con- 
sul franc oia de Ragpac arriva il £0 û bord. 
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Ce consul étoit allé à Fioume pour quel- 
que affaire particulière , et les magistrats x 
• effrayés du malheur de Trieste et de Lan- 
rano , appréhendoient que leur ville n’es-* 
suyàt le même sort ; ils l’engagèrent à al- 
ler prier le comte de Forbin d’épargner 
Fioume. Le comte sentit qu’il étoit bien, 
plus avantageux au roi de recevoir une 
grosse somme , que d’abattre et de brider 
quelques maisons : la démarche du consul 
de Haguse lui fit plaisir ; mais voulant dé- 
guiser sa pensée , il lui répondit : » Il est 
difficile que je vous accorde ce que voua 
me demandez. J’ai des ordres précis de 
bombarder Fioume , qu’on veut moins 
ménager que les autres villes. J’en suis 
mortifié , puisque vous vous intéressez 
pour cette place ; ma\s il y auroit tout ^ 
craindre pour moi si je n’exécutois pas les, 
ordres que j’ai reçus. Cependant , pour- 
vous marquer le cas que les officiers font 
de la recommandation d’un consul fran- 
çois , je prendrai sur moi de ne poil* bom-i 
barder cette ville , si elle consent à four- 
nir une contribution assez forte pour me 
servir d’excuse à la cour «. Pour intimideç 
çftçofe davantage le consul , il fit aliuuaeç 
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devant luf des artifices qui brîddîênt dans, 
l’eau ; lui dit qull feroït remplir les bom- 
kes de cette matière , et qu’il reduïroit la 
viFIe en cendres que cependant il tien- 
dVoit sa parole , si on lui faisoît passer 
dans le jour une contribution telle qu’il 
la souhaîloiT. 

Le eonsul lui demanda à combien il 
fàisoît monter cette somme. Le comte lu» 
vepondît qu’il lui falloît cent mille écns 
pour indemniser le roi d*lme partie des. 
frnisde l’armement. Le consul lui' dît qu'il 
nTetoit pas possible que Fioume fournil 
une somme si considérable ; que le pays^ 
«toit pauvre et de peu de ressource ; que 
ail ne dîmînuoit pas de beaucoup la som- 
me qull exigeoit , les hab.it a ns seroîent 
dans l’impuissance de racheter la ville , et 
q-u’fl agiroit comme il jugeroït à propos, 
l.e comte lui dît qu’il vouloir bien , sur ses 
seprésentatîons , se contenter d’une somme 
de quarante mille ëcus , et le consul pro-. 
miît de*la faire donner. 

Lorsque l’arrangement fut fait , le comta 
dît au consul que ses .soldats avoient pille > 
la veille , I’ëglise de Laurano ; qull dési- 
foq de faire porter à Fioume , le saint-. 
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'sacrement , les vases sacres et pïusîetfrir 
autres omemens qui y avoient été enlevés» 
et le . pria de faire ensorte que le clergé de 
biobme se rendit le lendemain en procès* 
■sion sur le rivage pour le recevoir avec la 
décence recjnise dans une conjoncture sem- 
blable. Le consul se chargea de cette com- 
mission et promit de s’en acquitter. 

Le lendemain , à la pointe du jour, on 
fit dresser un autel sur un canot : on y ex- 
posa le sainttsacremenl. Les aumùniers , 
-en surplis , s ? embar,quèrent et firent route 
vers la ville de Fioume , eu récitant , de- 
bout , différentes prières. Quatre gai ioies 
à rames escortoient le canot. M. des Chiens, 
qui étoit chargé de la conduite de ces ha— 
tiniens , se mit dans le canot avec un tam- 
bour. Le temps étoit calmer les bougie» 
qu’on avoit mises sur l’autel restoient a - 
lurnées ; les prêtres continuaient de chai- 
ter , et les matelots leur répondoieut. Celle 
procession flottante faisoit un speclace 
touchant et nouveau. 

Lorsqu’elle fut a une petite distance de 
la ville , elle s’arrêta ; le commandant oi- 
•donna de faire avancer le canot tout près 
des murailles , et fit battre un appel. On 
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tu! répondit aussitôt par une décharge dè 
mousqueterie et par une vingtaine de coupa 
de canon à mitraille et à boulet. Aussitôt 
les prêtres cessèrent de chanter et se pré- 
cipitèrent au fond du canot : ils étoîent si 
effrayés , qu’on eut beaucoup de peine à 
les faire relever. L’escadre se retira promp- 
tement et rejoignit le comte deForbin , l’un 
des aumôniers dit la messe et consomma les 
hosties. 

Le comte de Forbin , étonné de voir 
que les habitans de Fioume avoient si 
promptement changé de sentiment , en 
demanda les raisons à quelques Vénitiens 
qui habitoient aux environs de cet endroit. 
Ils lui dirent qu’il éroit arrivé un officier- 
général de l’empereur , pendant que le 
consul de Raguse faîsoit la capitulation , 
que cet officier avoit rassemblé les bour- 
geois , leur avoit fait prendre les armes; 
qu’on avoit travaillé toute la nuit à dresser 
des batteries et à mettre la ville en état 
de défense. Le comte voulant voir si on 
lui accusoït la vérité , s’approcha des mu- 
railles , fit tirer quelques volées de canon 
sur la ville ; mais il en essuya une si 
grande quantité , qu’il sentit que la pru- 

deuce 
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dente demandent qu’il n’allât pas plus loin* 

«et se retira. Il tnanda aü cardinal de Jân* 

( 

son ce qui s’étoit passé à l’égard des vaseS 
sacrés de l’église du bourg de Laurdno , et 
le pria de demander au pape à qui il pour» 
roit les remettre* Sa sainteté lui fit écrire 
une lettre fort obligeante ; elle loua beau-i 
coup son respect pour les choses sacrées * 
et le pria de faire porter les vases et les 
ornemens à Ancône ; de les remettre aux 

Î »ères de la mission qui auroient soin de 
es rendre à l’église de Laürano» 

Le comté de Forbin , voyant que la 
saison étoit trop avancée pour faire que U 
que nouvelle entreprise , et que son vais-» 
seaü étoit én très-raüuvais état ; retourna 
en France pour le faire radouber , et laissa 
b sa place M. des Chiens j lui donna des 
instructions sur la manière dont il de voit 
se comporter. Etant par le travers d’Anti-» 
bes , il vit passer douze galères de Francs 
qui transportoient le roi d’Espagne dans 
ses* états; il revenoit d’Italie. X.e Cotilts 
voulut le salue!’ ; niais un de Ses Canons 
creva , tua plusieurs hommes de son écjui» 
page. Un éclat , pesant plus de cent livres , 
passa sous le méatoû du comte et lui fit 
F ORB-UXu xi . 


Digitized by Google 



( 152 y 

.plusieurs contusions ; il lui auroit emporté 
la mâchoire , s’il avoit donné un poucfe 
plus haut. 11 arriva enfin à la vue de Tou- 
lon , mais en si mauvais' état -, qu’il fut 
obligé de donner le signal de détresse -t on 
lui envoya promptement du secours , et 
on le fit entrer dans le port. Le roi d’Espa- 
gne , se trouvant fatigué de la mer , avoît 
débarqué à Antibes , dans le dessein de 
continuer sa route par terre. Sa majesté 
étoil déjà à Toulon. Le comte de Forbin 
ni la lui rendre ses hommages. Le rrïonar*- 
que lui fit l’honneur de le remercier.des 
services qu’il venoit de hn rendre dans le 
golfe sous le pavillon espagnol , et lui fit 
présent d’une épée d’or , enrichie de dia*- 
mans. 

Il y avoit dans la rade de Toulon un 
vaisseau de cinquante pièces de canon , 
tout prêt à mettre à la voile , pour aller 
joindre le comte de Forbin dans le golfe , 
€t remplacer celui que M. des Chiens lui 
avoit conduit ; mais l’arrivée du comte fit 
changer les résolutions de la cour. Vou- 
lant , sans doute , donner quelque satis- 
faction aux Vénitiens , on nomma M. du 
Quesne Monier , pour aller croiser dans 
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le golfe Adriatique , à la place du comt» 
de Forbin. Celui-ci n’en fut pas fâché , et 
M. du Quesne Monier n’;\çpcpta cette 
commisssion qu’avec déplaisir. Il dit ail; 
comte ; » Je prévois que je serai la victime 
dy commandement qu’on vient de me don- 
ner. Vous avez quitté la partie , parce 
qu’il n’y a , sans doute , plus rien a faire <<. 
M. du Quesne Monier ne se trompoit pas. 
La fortune avoit secondé le courage du 
comte de Forbin : il avoit eu de grands 
suççès avec peu de moude , parce que le 
pays où il avoit porté ses annes étoit alors 
dépourvu de troupes , et que la frayeur 
avoit ôté le courage au.*: habitnns ; mais 
l’empereur y avoit envoyé de bons officiers 
qui ayoient fait des recrues , et formé des 
corps de troupes capables de résister. 

M.de Forbin se rendit a la cour au com- 
mencement de i’annee 1703 , pour y ven- 
dre compte de sa conduite. Il avoit si bien, 
servi le roi dans le golfe Adriatique , qu’il, 
espéroit qu’on le recçvrpit avec accueil » 
même qu’on le récompenseroit ; mais la 
calomnie l’avoit devancé , elle trompa son 
espérance. Le ministre le reçut froidement f 
refusa de le présenter au roi , en lui di- 
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«ânt ffa*îl étoit assez connu de sa majesté , 
qu’il pouvoit se présenter lui-même. L’é- 
tonnement fifcla mortification du comte dp 
JForbin furent extrêmes : il sortit et alla se 
présenter lui-même. Sa majesté lui dits 
y> M, de Forbin , vous avez bien fait parler 
de vous pendant la campagne «. Le comte 
répondit : » Sire , je n’ai rien oublié pour 
faire à vos ennemis tout le mal dont j’é- 
tois capable , heureux si mes services sont 
ngréabîes à votre majpsté «. 

Voulant connoître le sujet du méconten- 
tement que le ministre lui avoit marqué , 
ji se présenta plusieurs fois pour avoir 
Audience ) et voyant qn’il ne pouvoit l’ob- 
tenir , il résolut de se rendre tous les 
jours à sa porte x enfin il parvint à lui 
parler lorsqu’il rentroif ; il lui dit : » Un 
gentilhomme qui sert bien son maître , et 
qui n’a rien à se reprocher , mérite au 
/moins qu’on l’entende. Je vous prie de me 
donner audience Il entra avec le ministre , 
ajouta ; >> Monsieur , je ne sortirai pas que 
vous ne m’ayez écouté «. Le ministre jugea 
de là qu'il fallolt lui donner audience pour 
e’en débarrasser. Il lui dit : » Parlez , je 
«tps prêt à vous entendre. Qu’ai-je dono 
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faît^, reprit le comte de Forbin , qui ait 
pu m’attirer le traitement que je reçois de 
"votre part l Vous venez de distribuer plu- 
sieurs grâces dans la marine. Par quel 
crime ai-je mériié qu’on ru 'oubliât l Je 
viens de bien servir le roi, J’ai exposé 
mille fois ma vie pour la gloire des armes 
de sa majesté : après cela n’étois-qe pas 
en droit d’attendre qu’on songeroit à moi , 
et que je retirerons quelque fruit de tant 
de fatigues , et de tous les dangers que 
j’ai courus ? 

» De quoi vous plaignez-vous , répli- 
qpa le ministre , ne vous êtes-vous pas 
payé par yos propres mains 1 Et vos deux, 
campagnes ne vous ont-elles pas rapporté 
cent mille écus « ? Le comte , surpris de 
ce reproche , dit au ministre : » Si j’ai 
gagné cent mille écus , vous devez en être 
bien-aise , cette somme me mettra dans le 
cas de servir le roi avec plus d’aisance ; 
mais , monsieur , qui est l’imposteur qui 
'a ayancé cette fausseté! Faites-moi la 
grâce de me dire sur qui j’ai gagné celte 
£ornme .? Je n’ai pas pi lié les deniers du 
^oi : les prises que j’ai faites sur les enne- 
mis , je les ai mises entre les mains 4e 

Jfl . * 
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"♦os agens qui doivent vous en rendre 
compte. Cela suppose , les cent mille écus 
dont vous nie parlez , doivent manquer k 
quelqu’un. Ayez la bonté de me dire qui 
se plaint de les avoir perdus. 

» J’ai un journal fort exact de ce que j’ai 
enlevé aux ennemis , et des dépenses que 
j’ai été obligé de faire pour le compte du 
roi. M. de Vauvrai , intendant de Toulon , 
a vérifié le tout. Prenez la peine de vous 
en informer de lui. ïl peut vous donner 
sur ce point plus d’éclaircissemens que 
tout autre. Si vous voulez vous en rap- 
porter k vous-même , les officiers , les 
écrivains , les pilotes ont fait des journaux 
aussi- bien que moi ; il vous est aisé de les 
avoir. Je vous remettrai demain tous mes 
mémoires où j’ai mis , jour par jour , tou- 
tes les opérations que j’ai faites dans mes 
deux campagnes. Vous pourrez voir à loi- 
sir les uns et les autres. Jef serai charmé 
que vous examiniez ma conduite. Si j’ai pil- 
lé , il est juste que je sois puni ; mais 
si j’ai bien et fidellement servi rpûnmaitre , 
j’ai droit de demander la récompense que 
jncs sevices ont méritée «. 

Lç ministre ; ne sachant que répondre 
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à ses raisons , lui reprocha de n’avoir pa» 
pris le château de Mezzala , quoiqu’il lui 
eut fait connoitre qn’il le dësiroit beau-! 
coup. Le comte lui dit qu’il s’étoit lui* 
même porté sur les lieux ; qu’il avoit 
trouvé la chose impossible , et qu’il n’é- 
tolt pas coupable de n’avoir pas su faire 
les miracles ; que ceux qui lui ayolent fait 
entendre que cette opération pouvoit réus- 
sir , étoient ou de» présomptueux , ou des 
ignorans ; que , pour emporter cette place , 
il auroit fallu faire un siège en règle ; qu'il 
n’avoit ni un nombre de soldats suffisant , 
ni l’attirail nécessaire pour l'entreprendre j 
que d’ailleurs l’armée du prince Eugène 
étoit à portée de s *y opposer, 

» Ce que vous n’avez pas voulu faire , 
répliqua le ministre , M. du Quesne le 
fera à votre place. M. du Quesne , reprit 
Je comte , est trop sage pour l’entrepren- 
dre , et je donne ma tête b couper s’il en 
•vient à bout. Considérez , monsieur , que 
j'ai entrepris dans la mer Adriatique bien 
des choses très-périlleuses, sans ordre y 
mais de mon propre mouvement , et uni- 
quement pour mettre à profit les moyens 
que j’Hvoîs servir le roi. Cela supposé, 
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quelle apparence qu’ayant connu vos inten- 
tions et le désir que vous aviez de voir . 
cette place détruite , j’eusse refusé de rem- 
plir vos intentions , si la chose eut été 
aussi facile qu’on vous l’a dit « ? 

Le comte de Forbin prit congé du mi- 
nistre ; resta encore trois semaines a Ver- 
sailles , et faisoit exactement sa cour ; mais 
M. de Pontcharlrain gardoit avec lui un 
silence opiniâtre , ce qui affligeoit le 
comte. Cependant la cour donna des or- 
dres pour équiper une flotte considérable 
que M. le comte de Toulouse devoit com- 
mander , et nomma M. de Forbin pour 
monter un des vaisseaux. On lui prouvoit 
par-là qu’on n’étoit pas mécontent de ses. 
services; mais il i’étoit beaucoup Je voir 
qu’on ne les récompensoit pas. Il alla chez 
le ministre , lui présenta son journal pour 
lui faire voir ce qu’il a voit fait dans ses 
deux campagnes. Il lui dit : » Monsieur % 
si j’ai tant tardé à vous présenter ces mé- 
moires , ce n’a été qu’afin de vous donner 

le loisir de prendre pour et contre moi 

•> » 

toutes les informations convenables. Au- 
jourd’hui oserois-je vous demander si je 
*ui$ justifié dans votre esprit , et si yous 


( '*9 ) 

avez été éclairci sur les eent mille écnst 
qu'on tous a dit que j’avois gagnés « ? Le 
ministre lui répondit : » J’ai écrit de toua 
côtés i mais on ne m’a dit que du bien de 
vous ; il faut que ayez corrompu tous 
ceux qui vous approcboient «. Ces fait* 
sont tirés des mémoires du comte de For- 
bin ; mais il paroit qu’il a eu soin de dé-» 
rober ses torts aux yeux des lecteurs. On 
ne se persuadera jamais qu’un grand mi- 
nistre traite si durement un brave officier % 
sans raison plausible. Continuons la nar- 
ration, Cette réponse mortifia le comte de 
Forhin , au point qu’il répliqua avec viva- 
cité : y> Monsieur , si le roi n’est pas con- 
tent de moi , après tout ce que j’ai fait 
pour son service , il faut que ce soit vous- 
même qui m’ayez desservi auprès de sa 
majesté j car puisque , de votre propre 
aveu , malgré toutes les recherches que 
vous avez faîtes , vous n’avez pn trouver 
des accusateurs contre moi , il ne me reste 
que voua , sur qui je puisse faire tomber 
mes soupçons. 

» Il m’est certainement bien douloitreu* 
de n’avoir a me plaindre de personne au- 
tre. Qu’il nie soit permis de vous le dire ^ 
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si j’avois été capable d’une faute , vous au- 
riez dii être le premier à m’excuser , puis- 
qu’au bout du compte , comine ministre . 
de la marine , je vous ai fait quelqu’hon- 
neur , en travaillant avec succès sur les 
instructions que j’avois reçues de vous ; 
mais , sur le pied où sont les choses , je 
vois bien qu’il ne me reste plus qu’à me re- 
tirer ; car quelle apparence de continuer à 
servir , ayant le ministre contre moi > • 
dans un temps où il auroit dù m’être le 
plus favorable « ? Il sortit aussitôt ; se ren- 
dit chez M. le comte de Toulouse ; lui ra- 
conta tout ce qui venoit de se passer ; se 
plaignit de la manière dont 1e ministre l’a- 
voit reçu ; lui dit qu’il étoit enfin forcé 
de quitter la rnaçine , puisqu’il étoit persé- 
cuté par ceux même qui auroient dù le 
protéger. Le prince lui dit qu’il ne vou-i • 
loit pas qu’il songeât à se retirer ; que . 
son service étoit nécessaire , qn’il par- * 
leroit au ministre , au roi même , s’il le > 
falloit. 

Le ministre sut que le comte de Forbin 
se plaignoit publiquement de lui. Il s’en of«< 
fensa ; lui ôta le commandement du vais- > 
seau qu’il lui destinait , et le donna à uu 
çtutre* 
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Le marquis de Janson , parent dli 
comte de Forhin , eut , dans ce temps-la , 
occasion d’aller chez M. de Pontchartrain ; 
ce ministre lui dit qu’il n’étoit pas content 
tîu comte de Forbin. Le marquis Ini ré- 
pondit : » Le comte de Forbin est de mes 
parens ; je l’aime et l’estime beaucoup ; 
mais s’il manquoit à votre égard , je serois 
le premier à le blâmer , et je n’oublierois 
rien pour le faire rentrer dans son devoir. 
Du reste , je crois devoir vous représenter 
que brave comme il est , ayant bien servi 
son maître , pour qui il est plein de zèle , 
et toute l’Europe lui rendant justice , et 
reconnoissant ce qu’il vaut , il est difficile 
qu’il ne s’échappe quelque peu, en voyant 
ses services sans récompense. S’il se retire 
de la marine , c’est parce qu’il vous re- 
garde comme lui étant contraire , et , dans 
cette pensée , il n’a pas tort de quitter 
prise , puisqu’il ne gagneroit rien à ser- 
vir , dès que le ministre prendroit intérêt h 
le traverser. 

Ï1 se trompe , reprit M. de Pontchartrain, 
s’il croit que je prends intérêt à le traver- 
ser : uiais il est trop vif, et il a éclaté , 
sans ma donner assez de temps pour le jus- 
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fcïfier. On l’avoit fort desservi auprès de 
moi : les personnes qui m’avoient donné 
ces mauvaises impressions , étoient d’un 
rang à être ctues. Aujourd’hui , tous mes 
soupçons sont dissipés» Qu’il ne se rebute 
pas i et qu’il compte sur moi » je le ser- 
virai , avec plaisir , quand l’occasion s’en 
présentera «. Le marquis le remercia , et 
le pria d’effectuer ses promesses» 

M. le marquis de Jânson rendit comte 
b M. de Forbin de ce qui s’étoit passé 
entre lui et le ministre à son sujet , 
et lui conseilla d’aller voir M. de Pontchar- 
train le plus promptement qu’il pourroit» 
Le comte se hâta d’aller chez le ministre , 
qui le reçut avec accueil ; lui fit donner 
«inq cents écuS de gratification ; le nomma 
pour Çommander le Téméraire ; le fit pas-» 
ser à Toulon , avec ordre de couvrir le 
commerce du Levant , et de donner la 
chasse aux corsaires flessinguois. Le mi- 
nistre , qui avoit sans doute des sujets de 
mécontentement contre lui , crut qu’iide- 
voit se regarder fort heureux d’être rentré 
en grâce , et qu’on voulut bien lui donner 
des emplois qu’il cominençoit à regarder 
comme au-dessous de lui» 

tel 
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Leè plaintes que le ‘ comte de Forbi* 
avoit faites contre le ministre se répandi-» 
rent dans toute la France , principalement 
en Provence. On publia a Toulon qu'il 
étoit disgracié ; que la cour , ne voulant 
plus de ses services , lui avoit permis de 
ne retirer où il jugeroit à propos. La de* 
ïnoiselle , qui , comme on l’a vu , l’avoit 
attaqué en crime , de rapt , prit cés bruits 
populaires pour des réalités ; le crut aban- 
donné de tout le monde , et recommença 
ses poursuites contre lui. Mais elle ne se 
présenta une seconde fois en public , que 
pour être une seconde fois l’objet de la ri* 
sée du public : elle fut condamnée comme 
non-recevable. 

M. le comte de Toulouse arriva alors à 
Toulon , où l’on avoit fait un armement 
considérable ; niais on ne sortit pas de la 
rade , parce que l’on reçut avis, que les 
ennemis étoient supérieurs en nombre : on 
détacha le comte de Forbin pour observer 
leurs mouvemens. Il apprit que leur flotte 
marchande avoit pris sa route du côté du 
Levant , et qu’elle étoit escortée par six 
Vaisseaux de guerre. Il alla reconnoitre 
leur armée qui sortait de Livourne , la 
Fop.bfîv. la 
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vît prendre sa route vers le détroit Je (Gi- 
braltar , et retourna à Toulon pour rendre 
compte de ce qu’il avoit vu. Sur son rap- 
port , M. le comte de Toulouse fit dé- 
sarmer > et lui donna ordre de cou vrir le 
commerce de Marseille au Levant. Tl alla 
plusieurs fois à Malthe pour prendre des 
chevaliers qui passoient en France, 

Sur la fin de l'année 1703 , il partit de 
Toulon pour escorter une flotte marchande 
qni partoit de Marseille. A peine fut-il à 
quatre lieues de terre , qu’il s’éleva Une 
tempête terrible : elle dispersa la flotte. 11 
se retira à Rose , où il trouva un des vais- 
seaux qu’il escortoit , et le ramena à Tou- 
lon. 11 y apprit que deux bâîimens de la 
flotte , et le plus richement chargés , s’é- 
toient retirés à Barcelone < il alla les cher- 
cher pour les conduire à leur destination. 
Il les escorta jusqu’à Malthe , où il les re- 
mit à M. Trulet , capitaine de vaisseau , 
et se chargea de conduire en France plu- 
sieurs autres vaisseaux marchands que cet 
officier y ramenoit. 

Lorsqu’il fut arrivé à Toulon , il reçut 
ordre de monter le Trident , et d’escorter 
une autre flotte qui ailoit porter des mar- 
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cbandises du côté du Levant. Etant à ren- 
trée de l’Archipel , il aperçut un gros na- 
vire de soixante-dix pièces de canon et de 
trois cents hommes d’équipage ; lui donna 
la chasse , et quand il fut à la portée de 
la voix , demanda d’où étoit le navire. On 
lpi répondit , de Venise, il s’étoit détaché 
d'une escadre que le provéditeur gé- 
néral de la mer commandoit à quarante 
lieues où ce vaisseau se trouvoit. Le comte 
de Forbin fit crier au capitaine de saluer 
le pavillon du roi. Le Vénitien répondit 
qu’il étoit dans les. mers de la république , 
et qu’il ne saluoit personne. Sur cette ré- 
ponse , le comte de Forbin se prépara a 
l’attaquer. Le Vénitien s’en aperçut , , et 
demanda qui étoit le capitaine du vaisseau 
françois. On lui répondit que c’étoit lo 
comte de Forbin. Il dit alors : Ne tirej pas % 
je vais saluer le comte de Forbin. Le comte 
lui répondit qu’il prit garde à la manière 
dont il parloit , et qu’il eut à saluer le pa-*, 
villon du roi , sinon qu’il alloit lui lâcher- 
toute sa bordée. Ce langage lui fit connoi-t. 
tre qu’on n’avoit pas intention de le ména- 
ger ; il salua le pavillon du roi. 

£e comte de Forbin ne s’en tint pas la * 

la: 
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U envoya son canot faire la visite du vais* 
seau vénitien , pour savoir s’il n’avoit point 
de François dans son équipage. Selon dif- 
férens traités passés entre le roi de France 
et la république de Venise , la république 
ne peut prendre des François à son service. 
Ceux qui montolent le canot , trouvèrent 
qu’il y avoit quatre vingt-dix François. Le 
comte lui envoya dire de les rendre promp-. 
tement. Sur son refus , le comte renvoya 
son canot , avec ordre de lui dire que , 
s ? il persistent , il alloit l’aborder et le pren-? 
dre lui-même. Le Véoiitien eut encore peur; 
21 envoya sa chaloupe avec un officier a 
bord du vaisseau françois , pour traiter 
cPaccommodement , et faire ensorte que 
le comte se contentât d’un certain nombre 
de François qup le capitaine vénitien con- 
sentoit de lui rendre. Le comte de Forbin 
lui dit qu’il vouloit qu’on les rendit tous. 
Pour venir à bout de çé qu’il demandoit , 
sans être obligé de commettre un acte 
d’hostilité , qui auroit pu avoir des suites 
fâcheuses pour lui , il lit voir à l’officier 
l’état de son vaisseau qui étoit prêt à atta- 
quer. Cet officier étoit un poltron : il fut 
** «ffrayé , qu’il fit toute* sortes de sou- 
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missions au comte ; le pria de ne point 
tirer , lui assurant qu’on lui accorderoit. 
tout ce qu’il demandoit. Le comte fit par- 
tir sa chaloupe et son canot ; qui , dans 
deux ou trois .voyages , lui amenèrent les 
quatre-vingt dix François. Peu de jours 
après , il rencontra un autre Vaisseau vé- 
nitien de même force ; le 'força aussi de 
lui rendre quarante soldats françois qu’il 
avoit sur son bord. Ces deux expéditions 
firent de nouveau crier les Vénitiens con- 
tre le comte de Forbin ; mais ou n’écouta 
pas leurs plaintes. 

M. de Forbin , s’étant acquitté de sa 
mission , reprit la ronte de France. 
Avant d’y arriver , il essuya une tempête si 
violente , qu’il fut obligé de relâcher à Ca- 
giiari. Pendant le séjour qu’il y fit , le 
consul de France l’avertit que , malgré les 
ordres du roi d’Espagne , sous la domina- 
tion duquel l’ile de Sardaigne étoit alors , 
le vice-roi , sous prétexte de la visite , 
cxerçoit une vexation insupportable sur 
nos vaisseaux. Ce droit de visite avoit été 
établi , a la vérité , pour mettre à contribua 
lion tous les vaisseaux qui alloienl charger 
ou décharger des marchandises dans 1» 

12 . . 
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port, te prétexte dont on s*étoh servi pour 
l’introduire , étoit de remédier à certain» 
abus , et de prendre les. précautions con- 
venables pour conserver les marchandises 
dans les bàtimens : mais ce droit étoit inu- 
tile , puisque les marchands sont intéressés 
eux-mêmes , plus que tout autre , à veil- 
ler à la conservation de leurs marchandi- 
ses ; mais on ayoit étendu ces précautions 
si loin , et on avoit tellement multiplié les. 
réglentens à ce sujet , q»u’il étoit impossi- 
ble de ne pas, manquer à quelque chose : 
alors on étoit forcé de payer l’amende. Le 
vice-roi avoit été jusqu’à porter une or- 
donnance par laquelle on étoit obligé d’a-. 
voir des chats dans tous les vaisseaux sous 
prétexte que les rats qui s’y engendroient y 
pouvoient gâter les marchandises. 

Les François s’étoient plajnts de ces vîsi-, 
tes qui étaient fort gênantes et ruineuses, 
pour le commerce , et sa majesté catholi- 
que avoit ordonné de les supputer. Le. 
vice- roi , qui' perdoit beaucoup par cette 
suppression , différoit de publier les or- 
dres du monarque , et de les faire mettre, 
à exécution. l*e cqnptii se plaignit, dp ce^ 
rçtaçd. 


iigitized by Goosl' 


- , ^ 


. (> 39 ) 

Le comte de Forbin se transporta chez le- 
vïce-roi , le pria de-faire publier les or- 
dres qu’il avoit reçus , et de faire cesser 
une vexation dont on se plaïgnoit depuis 
long-temps. Le vice-roi lui répondit d’un 
♦on de gravité ordinaire à ceux de sa na- 
tion , qu’il verroit. Le comte , peu content 
de cette réponse , le pria de faire atten- 
tion qu’il étoit obligé , par son emploi , de 
rendre compte à la cour de tout ce qu’il trou- 
•voit de contraire aux intérêts de la nation j. 
enfin qu’il espéroit que son excellence mèt- 
troit ordre à tout avant son départ , et 
qu’elle ne le forceroit pas de faire un rap- 
port qui ne lui seroit pas favorable. 

Le vice-roi sentit que M. de Forbin n’é- 
toit pas disposé à le ménager : il se hâta, 
de faire publier les ordres du roi d’Espa- 
gne , et les visites furent abolies. Le comte 
se rendit à Toulon , fit caréner son vais- 
seau , et remit à la voile avec une flotte 
marchande qu’il étoit chargé d’escorter ; U 
la conduisit à Malthe et retourna de la 
k Toulon. Il demanda a la cour un 
congé de trois mois pour aller se reposer , 
qu milieu de sa famille , des fatigues 
qu’il avoit assuyées. L’ayant; obtenu * 
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51> se hâta de faire ses préparatifs y et 
partit. 

A peine y étoit-il arrivé , que le minis- 
tre lui manda que le roi l’avoit nommé 
pour' commander l’escadre de Dunkerque. 
Cette lettre lui fît beaucoup de plaisir , 
parce qu’elle lui prouvoit que l’on com- 
mençoit a changer de dispositions a son 
égard. Il partit aussitôt , se rendit à Ver- 
sailles , alla remercier le ministre , et le 
pria de lui communiquer ses intentions. 
M. de Pontchartrain lui dit que le roi l’a- 
voit préféré à plusieurs autres officiers 

y • V • • * ■ *. 

qui etoient ses anciens , et qui avoient 
brigué cet emploi ; ajouta qu’il ne sou- 
haitoii rien tant que de trouver l’occasion 
de lui rendre tous les services qui dépen- 
doient de lui ; que l’escadre qu’il alloit 
commander étoit la seule qui fût en état 
d’aller en mer ; qu’il lui confîoit son ar- 
mement favori. 

Le comte lui répondit qu’ayant à remplir 
la place de deux hommes qui avoient fait 
de belles choses , et qui étoient MM. Bart 
et de Saint-Paul , il aurait beaucoup de 
peine à les égaler ; qu’il souhaitoit , avec 
passion , de pouvoir se distinguer par quel- 
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qu'actîon d’éclat ; mais qu’il croyoït que , 
pour y parvenir , il convenoit que la cour 
le laissât maître de sa destinée. Il lui re- 
présenta qu’il étoit difficile qu’un ministre % 
quelque sage qu’il fut , prévît une multi- 
tude de circonstances que le hasard faisoit 
paître. 

» Vous le savez , monsieur , ajouta-t-il * 
rien n’est plus casuel que la mer. Les ins- 
tructions qne vous me dounerez seront 
fixées sur des caps , sur des parages. S’il 
faut que je suive ce qui m’aura été pres- 
crit , et qu’il ne me soit pas lihre d’agir 
félon l’occurrence j il arrivera que je man- 
querai L’occasion ; ensorte que , pour avoir 
obéi exactement , la course deviendra in- 
fructueuse. Il me semble qu’il seroil pltis 
convenable de me laisser agir de moi-mê- 
me. Alors , me réglant sur les avis que 
je recevrai , rempli de honne volonté , 
comme je suis , il sera difficile que je 
n’entreprenne et n’exécute bien des choses 
qui pourront faire honneur à la marine. 

Vous êtes bien hardi , lui répondit le 
ministre , de vouloir ainsi vous charger 
des événemens. Monsieur , répliqua le 
comte t je sais ce que je vais faire x et js 
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vois bien que je ne risque pas beaucoup- 
dans tout ceci. Le port de Dunkerque est 
au milieu des ennemis ; les occasions ne 
me manqueront pas ; si je suis le maître 
de faire ce qu’il me plaira , je prendrai" 
mon temps si à propos , que les ennemis 
du roi n’y trouveront peut-être pas leur 
compte, En tout cas , si je ne fais- rien 
de bon , vous serez en droit de me ren- 
voyer comme un fanfaron , et de ne pren- 
dre plus confiance en moi «. Le ministre 
lui répondit qui! ne pouvoit rien détermi- 
ner sur ce point , et qu’il falloir en par- 
ler au roi. Sa majesté , ayant été instrui- 
te de ce que le comte de Forbin avoit re- 
présenté au ministre > dit: 11 4 raison , il 
faut se fier à lui , et le laisser faire. 

Quelques jours après , M. de Pontchar- 
train lui dit qu’étant à la tète d’une esca- 
dre , il devoit songer à régler sa dépense , 
de manière à faire honneur au poste qu’il 
occupoit. Le comte répondit qu’il ne de- 
mandoit pas mieux , pourvu qu’on lui don-, 
nàt avec quoi. Le ministre reprit : » Je 
sais que vous ne manquez pas de moyens i 
que vos affaires sont en bon état ; que 
yous pouvez dépenser sans vous gêner. 
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TVailleurs , vous ne pouvez emplovèr votte 
argent plus à propos «. Cette réponse du 
ministre fait voir qu’il ne regardoit point 
M. de Forbin comme justifié à l’égard des 
cent mille écus dont il lui avoit parlé à 
son retour des campagnes du golfe Adria- 
tique. 

M. de Forbin dit dans ses mémoires 
'qu’il répliqua au ministre : >> L’ouvrier doit 
vivre de son travail. Si fai ramassé queh- 
que bien , ce n’est pas sans peine , aussi 
le conserverai-je avec soin , pour être 
assuré d’une ressource dans mes vieux 
jours , et pour avoir de quoi vivre , si je 
viens à être estropié , et hors d’état de 
pouvoir servir. 

Mais , dans ce cas , reprit le ministre , 
sa majesté ne vous abandonnera pas. J^eü 
suis persuadé, dit M. de Forbin; mais, 
tout bien considéré , je trouve qu’il vaut 
mieux avoir quelque chose a soi : on en 
attend plus tranquillement les grâces de la 
cour , et quand / par malheur , elles n’ar- v 
rivent pss , on s’en console avec moins 
de peine «. 

En sortant de cette conversation , ils al- 
lèrent tous deux d'ner chez M. le chance— 
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lier. Pendant le repas , M. de Porbin lui 
dit : » M. votre fils m’ordonne d’aller k 
Dunkerque , et me conseille d*y faire de 
la dépense , et de manger mon argent 
pour faire honneur à la marine. Etes-vous 
de cet avis , monseigneur ? Gardez-vous- 
cn bien , répondit le chancelier , vous ne 
sauriez plus mal faire , et le conseil de 
mon fils ne vaut rien. M. de Porbin re- 
garda le ministre , qui se mit h rire «. 

Quelques jours après v le comte alla 
prendre congé du roi , et , en se retirant , 
dit k sa majesté que l’armement de Dun- 
kerque ne lui coùteroit rien , qu'il osoit as- 
surer qu’elle n*en feroit que les avances ; 
qu’elle en seroit amplement remboursée 
par scs ennemis. En sortant de chez lè 
roi , il passa dans le cabinet du ministre 
pour prendre aussi congé de lui. M. de 
Pontchartrain lui dit : » M. de Forbin , il 
n’y a eu en France que M. de Turenne et 
vous à qui on a donné carte blanche 

En arrivant a Dunkerque , il trouva les 
magasins du roi dans un désordre affreux. 
Toutes les voiles étoient mauvaises ; les 
sabres manquoient de fourreau , et ne cou- 
poient pas ; les poudres ne valoicnt rien : 

cependant 
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cependant l’armement pressoit , et son es- 
cadre étoit de huit vaisseaux. Il menaça 
l’intendant , le contrôleur et le garde-ma- 
gasin , de faire connoître leur négligence à 
la cour -, fit calibrer les fusils d’une ma- 
nière unifortne ; acheta de la poudre et 
des sabres pour remplacer ceux qui ne 
pouvoient servir. Il pria le chevalier de 
Langeron f commandant des galères , de 
faire travailler tous les forçats à construire 
de nouvelles voiles ; se touva enfin pourvu 
de tout ce qui lui étoit nécessaire , et mit 
à la voile. 

' II sortit du port avec la ferme résolution 
de tenir la parole qu’il avoit donnée. au roi 
et au ministre. Deux jours après sa sortie , 
il rencontra , à la hauteur d’Ostende , une 
flotte angloise , composée d’environ qua- 
rante bàtimens j elle venoit dejiol lande , 
et étoit escortée par un gros vaisseau de 
guerre et deux frégates. Aussitôt il fit ses 
dispositions pour l’attaquer. Les ennemis y 
voyant qu’il venoit sur eux , firent force 
de voiles pour l’éviter. Il les poursuivit 
avec tant de promptitude , qu’il les joignit 
et enleva dix de leurs vaisseaux richement 
chargés. Il envoya ces prises à Dun'o.er- . 
Forbin. - i5 
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travers du Texel , il rencontrer une flotte' 
hollandoise , escortée par quatre vaisseau» 
de guerre r il se préparoit » l’attaquer y 
lorsqu’il aperçut une escadre de quinze 
vaisseaux de guerre hollandois , parmi les- 
quels il y avoit un vice-amiral et un con- 
tre-amiral. Ne trouvant pas la partie égale , 
il prit la fuite , brûla plusieurs bâtimens 
marchands qu’il rencontra. 

Il alla croiser sur les côtes d’Angleterre , 
obligea la floite qui devoit partir pour la 
Russie de rentrer dans le port , et l’y tint 
bloquée pendant quelque temps , de sorte 
qn r elle ne put aller cette année en Russie , 
parce que la saison était trop avancée. Tl 
alla ensuite prendre des rafraichissemens 
dans un des ports de Norwège , et pour 
éviter une escadre ennemie de seize vais- 
seaux qui étoit sur ces parages , il fit le 
lourde l’Ecosse etde l’Irlande , enleva quel- 
ques vaisseaux , et prit la route de France. 

» Je rencontrai sur ma route , dit-il 
dans scs mémoires , un vaisseau delà com- 
pagnie hollandaise qui alloit en Orient. Je 
l'enlevai presque sans combattre. Il por-’ 
toit pour soixante mille écus d’aigenn 
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^monnoyé , et la cargaison en vnlolt pour 
Je moins autant. A quelques jours de la , 
comme j’approchois des cotes de France , 
j« iis encore deux prises considérables : je 
les amenai à Brest , où elles furent ven- 
dues au profit du roi , avec la cargaison 
du vaisseau hollandais. 

» Après avoir caréné mon escadre , je 
rentrai dans la Manche , où je .rencontrai 
«ne flotte angloise de douze vaisseaux de 
guerre anglois. Ce fut encore a moi à fuit j 
car la partie n’étoit pas égale. Je lis force 
de -voiles , et je tirai du côté du Nord. 

» Quand je fus à la hauteur de Ham- 
bourg , je rencontrai une autre flotte hol- 
landoise d'environ cent voiles. Elle veuoit 
de Nonvège , sous l’escorte de six vaisseaux 
de guerre , armés chacun d'environ cin- 
quante pièces de canon. Dès qu’ils aperçu- 
rent mon escadre , ils se rangèrent en 
bataille. L’occasion d’entreprendre quelque 
chose de considérable étoit trop belle pour 
la laisser échapper. Quand je le? vis ainsi 
disposés , je me mis moi-mème en état de 
les attaquer. 

. » De huit vaisseaux que j’avais en par- 

lant , il ne m’en restait plus que sept ; 1* 
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huitième étoît retourné à ‘Dunkerque , 
parce qu’il avoit besoin d’un gro$, radoub* 
Les sieurs Hennequin et Bart , fils du ca- 
pitaine de ce nom , et qui commandoient 
chacun une frégate , eurent ordre d’abor- 
der le vaisseau de l’arrière des ennemis, 
hles quatre autres vaisseaux» devient atta- 
quer chacun le leur , et je réservai le com- 
mandant pour moi. Le commissaire de ma- 
rine qui étoit sur mon bord , pour veiller 
aux intérêts du, roi , n’étoit pas d’avis d’en 
venir aux mains ; malgré son opposi- 
tion , l’escadre eut ordre de me suivre et 
d’attaquer. 

» J’arrivai sur l’ennemi qui faisoit un 
horrible feu sur moi , de son canon et de 
sa mousqucterie. Je l’eus* bientôt joint , 
et l’ayant abordé , je commençai à faire feu 
à mon tour. Je fis pleuvoir sur son bord 
«ne grêle de mousqueterie çt de grenades , 
dont il fui si incommodé , qu’il abandonna 
les gaillards de devant et de derrière. 

Dès que je m’aperçus de son désordre , 
je criai à mes gens : Allons , enfans , à 
bord , à bord ; et , pour leur donner 
l’exemple , je m’avançai de l’avant. Un 
jeune garde-marine , nommé d ’Escalis , qui 
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«ttendoit avec impatience le signal , saut* 
le premier , l’épée à la main , r: fut bien- 
. tôt suivi d’un grand nombre d’ofliciers , de 
gardes-marine et de soldats. 

fl se fit, dans ce moment , un carnage 
horrible de part et d’autre : j’y perdis beau» 
coup|de monde ; mais , par bonheur , la 
tuerie ne dura pas long-temps. Peu après 
d’Escnlis me cria de l’arrière du vaisseau 
ennemi , en m’appelant par mon nom j 
. Jfous sommes les maîtres. J'ai tué le capitaine. 
Dès-lors l’équipage ne s’iunusa plus qu’a 
piller. 

Je commençons à faire passer les prison» 
«iers sur mon bord , lorsque le sieur 
de Tourouvre , up de mes capitaines , qui 
avoit manqué l’abordage dont il étoit char» 
gé , vint se traverser sur l’avant de mon 
vaisseau , et sur celui que je venoÎ3 de 
prendre. Nous nous trouvâmes pour lor* 
dans un péril d’autant plus grand , que le 
vent qui venoit de l’arrière nous poussoit 
sur le vaisseau de Tourouvre , et nous eui- 
pêchoit de déborder. 

Pour comble d’embarras , le feu prit 
JtQut-à-coup , je ne sais comment , au vais» 
*cau auquel j’étoia accroché. Comme h 

l5 M 
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vent étoit fort , le navire fut embrasé dan» 
un instaht. Je redoublons mes efforts pour 
déborder , lorsqu’un vaisseau ennemi fei- 
gnit vouloir m’aborder. Pour lui faire face , 
je fis passer de l’autre côté du vaisseau 
tout ce qui restoit de mon équipage sur mou 
bord. Car la meilleure partie étoit déjà 
sur le vaisseau qui brùloit , et ne s’oc- 
cupoit qu’à, piller , sans faire attention au 
danger qui nous pressoit. Le vaisseau qui 
eembloit vouloir m’aborder , me lâcha toute 
sa bordée , et passa outre. Pour essayer 
de me dégager , je fis force de voiles sur 
le vaisseau de Tourouvre. Cette manœuvre 
me réussit ; mais ce ne fut pas sans me 
jeter dans un nouveau danger , car le frois- 
sement entre nos deux navires fut si 
fort , que j’en perdis mon taille-mer (i) et 
six mantalets de sabord que la poupe de 
Tourouvre me fit sauter en passant. 

» Comme la mer étoit agitée , six de 
ra.*s sabords étant ouverts , l’eau entroit , 
aveb violence , dans mon vaisseau. Pour ne 


(1) Pièces de bois recourbées qui for- 
ment le dessous de l'éperon du côte de l’eau, 
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pas couler a fond , je me disposons k le 
faire pencher , en le chargeant du côté qui 
n’étoit point endommagé , lorsqu’un navire 
ennemi , qui venoit au secours de son 
commandant , s'approcha pour m’attaquer , 
et interrompit cette manoeuvre. 

Je me trouvai alors dans la nécessité de 
vaincre ou de me noyer. 

Mon parti fut bientôt pris. J’allai à l’en- 
nemi pour l’aborder , et m’adressant à ce 
qui me restait de mpn équipage : Enfant , 
leur dis- je , bon courage , nous sommes en- 
core assey forts , ne craigne j rien , nous les 
prendrons sûrement . 

Il n’est pas concevable à quel point ce 
peu de mots leur releva le courage. Je mis 
aussitôt mon navire en travers , et je pré- 
sentai au vent le côté endommagé. Dès 
que je fus à portée , l’ennemi tira sur moi 
toiite son artillerie ; mais elle ne fit aucun 
mal. Je lui répondis par une bordée de car 
non , et par toute ma mousqueterie , et 
Je criblai ; lorsque mon équipage se pré- 
paroit à passer dessus, il baissa pavillon 
et se rendit. - 

Dès que je fus maître de ce vaisseau, je 
travaillai . ayct toute la diligence possible , 
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li reparer le mien. Je fis boucher avec des 
planches et des toiles goudronnées , mes sa- 
bords qui étoient encore ouverts , et après 
avoir fait mettre pavillon de ralliement , 
j’ordonnai à un capitaine de mon escadre 
qui ne m’avoit pas secondé , à beaucoup 
près y d’aller amariaer le vaisseau que je 
venois de prendre ; màis , avant qu’on put 
, le joindre , il coula à fond , tant il avoit 
été maltraité. De tout son équipage , il ne 
se sauva qu'un seul homme que je pris sur 
mon bord. 

i 

Au milieu de ce trouble , je ne laissai 
pas d’ètre en peine de mes officiers et de la 
plus grande partie de mes gens qui étoient 
dans le vaisseau qui briiloit. Tourouvre , 
qui sentit ce danger aussi-bien que moi , 
et qui vit que le vaisseau alloit sauter , fit 
tous les .efforts possibles pour se dégager. 
U en vint à bout et reçut sur son bord tous 
mes gens , qui , s’étant aperçus du dan- 
ger , av oient abandonné le pillage et de- 
mandoientdu secours avec des cris lamen- 
tables. A peine étoient-ils à une petite dis- 
tance , que le feu prit aux poudres : le vais-* 
seau sauta avec tout l’équipage. Il ne s’en 
$auya qu’un petit nombre que Tourouvrç 
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avoit reçu sur son bord pêle-mêle avec 
les siens. • 

On me fit apercevoir que Hennequin 
demandoit du secours , et qu‘il avoit mis le 
signal , pour faire connoitre que sa frégate 
étoit en danger de couler à fond. 11 avoit 
manœuvré en brave homme , et , conjoin- 
tement avec Bart , il avoit pris un vaisseau 
de cinquante pièces de canon. Pour le tirer 
du danger où il étoit , je détachai le mar- 
quis de Lanquetoc , capitaine de vaisseau , 
pour tâcher de sauver son vaisseau , ou an 
moins son équipage. Il le joignit si à pro- 
pos , qu’il sauva le vaisseau et le ramena 
au milieu de l’escadre. Dans cette action , 
où il y eut deux vaisseaux ennemis coulés 
b fond , et un fut pris , je perdis M. de 
Brême , mon capitaine en second , une 
trentaine de soldats ou matelots. Le fils de 
M. Pallas , enseigne de vaisseau , eut le 
bras cassé , et j’eus plusieurs soldats bles- 
sés. Pendant la bataille, les vaisseaux mar- 
chands firent force de voiles , se sauvèrent 
et furent suivis de trois vaisseaux de 
guerre «. 

Dix jours après la bataille , l’escadre ar- 
fiva à Dunkerque. Le comte de Forbin set 
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rendit à la cour ; alla rendre compte de «a 
campagne au ministre qui le présenta au 
roi. Sa majesté lui témoigna être contente 
de ses services. 

Pendant le séjour que le comte de For- 
bin fit a la cour , il forma différens projets 
pour la campagne prochaine , et s’arrêta à 
celui-ci. C’étoit de prendre des mesures 
pour enlever les flottes angloises , hollan- 
doises et hambourgeoises qui vont tous les 
ans à Archangel , ville de la Russie. Il 
communiqua ses desseins à la cour , qui 
les approuva. Alors il demanda qu’on le 
Fit officier général j dit que le commande- 
ment qu’on lui confioit et le service du 
roi le demandaient. » Monsieur , dit-il au 
ministre , quand un capitaine commande 
quelque chose à son camarade , celui-ci 
ne se croit pas obligé d’obéir sans répli- 
que à un homme qui , dans le fond , n’a 
d’autre supériorité sur lui que celle que 
l’ancienneté lui donne. Si les officiers qui 
lui sont soumis manquent à faire leur de- 
voir , il n’ose les reprendre ; ou s’il le 
fait , ce n’est qu’avec crainte , parce que , 
ayant affaire à ses égaux, il n’est jamais ii 
icouyert de la riposte j cependant les affài- 
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tes en souffrent , et le roi n’est januiê 
-Lien servi. Si sa majesté trouve que je ne 
suis pas encore digne d’ètre officier général , 
je vous supplie de faire en sorte qu’elle 
ait la bonté d’en nommer un autre à qui 
j’obéirai avec plaisir «. 

La conduite du comte de Forbin étoit 
très-adroite. Il avoit fait connoitre ses pro- 
jets à la cour, et étoit parvenu 'a les faire 
approuver par le roi. Il sentoit qu’il seroit 
difficile d’en confier l’exécution à un autre, 
èt vouloit profiter de la conjoncture que 
son adresse avoit amenée , pour arriver au 
grade de chef d'escadre, qu’il désiroitdèpuis 
long-temps : mais M. de Pontchartrain pé- 
nétra son dessein , et fut offensé que le 
comte de Forbin voulut obtenir de la con- 
trainte ce qfi*îl ne devoit attendre que de 
sa seule bonne volonté ; il lui ânt ce lan- 
gage : » Vous avez mérité , il y a long- 
temps , la grâce que vous demandez , j’en 
conviens , mais je n’en ai pas été le maî- 
tre , et l’on a fait au roi des représenta- 
tions si fortes , qu’elles l’ont emporté sur 
tout ce ce que j’ai pu dire et faire en votre 
faveur «. Il finit par lui dire de continuer a 
bien servir ; hâ promit de s’employer d* 
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nonveau et de son mieux pour lui procu- 
rer son avancement. 

Peu de temps après , le roi récompensa 
les officiers de son escadre qui s’étoient le 
plus signalés. M. Hennequin reçut la com- 
mission de capitaine de vaisseau; M. Bart, 
fils du célèbre Jean-Bart , celle de capi- 
taine de frégate ; et M. d’Escalis , celle 
d‘enseigne. 

L’armement qu’on préparoit à Dunker- 
que , pour M. de Forbin , étoit composé 
de huit vaisseaux de guerre et d’une fré- 
gate : le Mars , de 54 canons , qu’il de- 
voit monter ; la Dauphine , de 60 , qui 
devoit être montée par M. de Roquefeuil ; 
le Salisbury , de 5o > par M. de Vérins ; 
le Bldckval , de 5o , par M. de Tourou- 
vre ; le Fidclle , de 5o , par M. Henne- 
quin ; le Griffon , de 44 » P ar M. le cheva- 
lier de FÎangis ; le Prothée , de même 
force , par M. d’Illiers ; le Jer\ay , de 
4a , par M. Bart ; et la Driade , de 36 , 
par M. de Crombrugge , et de quatre bar- 
ques longues. 

A peine cette escadre étoit hors de la 
rade , qu'elle eut avis , par des corsaires 
françois , qu’une flotte marchande angloise 

sorioit 
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êortoît de la Tamise escorte'© par trois 
vaisseaux de guerre , dont un étoit de 76 
canons , et les deux autres de 72. L'esca- 
dre françoise appareilla pour la chercher , 
et la trouva le lendemain dans la Manche , 
près de Beverier. Six corsaires françois se 
joignirent à celle de M. de Forbin. M 1 . de 
Vérins attaqua le vaisseau de la tête , qui 
étoit de 76 canons : mais la disproportion 
étoit si grande entre ce vaisseau et le Sa- 
lisbury , qui n’étoit que de 5 o , qu’il fut 
bientôt mis hors de combat : M. de Vérins • 
fut tué avec plusieurs de ses officiers et une 
partie de son équipage. M. de Forbin vou- 
lut aborder le Hamptoncourt , de 72 ca- 
nons ; mais il le dépassa. M. Bart , qui 
lui servoit de second , prit sa place et 
aborda le vaisseau anglois de long en long ; 
mais comme il étoit beaucoup plus élevé 
que le Jerzay , l’équipage de ce dernier 
eut beaucoup de peine à entrer dedans : 
d’ailleurs , le feu y ayant pris , il fut obligé 
de se dégager pour l’éteindre. Lorsqu’il en 
fut venu a bout , il retourna à un second 
abordage. M. Hennequin s’approcha alors 
du vaisseau ennemi , lui envoya toute sa 
bordée , le rasa entièrement, et le força de 
Foubin. 14 
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ée rendre. La Dauphine et le Griffon en 4 
* levèrent à l’abordage le Grafton , de 7» 
pièces de canon. Le vaisseau ennemi de 
76 , prit la fuite et se retira dans un des 
ports d’Angleterre. M. de Forbin mena k 
Dunkerque les deux vaisseaux de guerre 
anglois , avec un très-grand nombre de 
vaisseaux marchands que les corsaires 
avoientprïs. Aussitôt qu’il y fut arrivé , il 
énvoya M. de Nangis k la cour , pour y 
porter la relation du combat. Quoique M. 
de Forbin n’eût pas eu beaucoup dé part au 
succès de cette bataille , il fut cependant 
élevé k la dignité de chef d’escadre. Dans 
tous les temps , les récompenses ont été 
pour les chefs , quoiqu’elles fussent dues 
aux subalternes ; mais c’étoit une justice 
que l’on rendoit k M. de Forbin pour ses 
services passés. 

Comme la saison n’étoit pas encore avan- 
cée , l’escadre remit k la voile pour aller 
croiser sur lés flottes ennemies qui al- 
loient en Russie. Après quelques jours de 
croisière , elle rencontra quelques bâti mens 
anglois et hollondois qui étoient partis sans 
escorte ; elle les prit , les mena k Pile de 
Kilduyn , qui est vis-à-vis de l’émbou- 


Digitized by GoogI 


( i5 9 ) 

clhure de la rivière de Kola , en Laponie, 
Elle en partit peu de jours après pour 
croiser sur les flottes qu’elle cherchoit. 
Bientôt elle rencontra celle d’Angleterre , „ 
qui n’étoit escortée que par trois vaisseaux 
de guerre , dont un de soixante canons , 
un de 5o , et le troisième de 3o. Ils prirent 
la fuite aussitôt qu’ils aperçurent les Fran- 
çois. M. de Forbin dit qu’il les auroit atta- 
qués et en auroit tiré bon parti ; mais qu’il 
s’éleva un brouillard fort épais qui lui fit 
perdre cette flotte de vue , et qu’il ne put 
prendre que trois bâtimens de cette multi- 
tude considérable qui lacomposoit. M. Bart 
qui étoit dans l’escadre françoise , comme 
pn l’a vu ,.et qui commandoit le Jerzay t 
dit que si l’on avoit attaqué les convois , il 
auroit été facile de les prendre , ainsi 
que la plus grande partie de la flotte mar- 
chande. 

Quelques jours après, les François ren- 
contrèrent la flotte de Hollande , composée 
de 36 bâtimens , sous l’escorte de trois vais- 
seaux de guerre de 44 canons chaque. Ces 
trois vaisseaux d’escorte prirent la fuite , 
sans s’embarrasser de la flotte qu’ils\étoient 
chargés d’escorter. M. de Forbin dit qufij 

14. 
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leur fit un pont d'or , ne se souciant plu? 
de prendre des bàtimens et des hommes , 
dont il n'avoit que faire ; qu’il n’en vouloi t 
qu’aux vaisseaux marchands ; qu’il l’es 
poursuivit ; qu’ils se sauvèrent à l’ile de 
Wardhuis » qu’il entra dans la rade de 
cette île. ; qu’il y trouva dix-sept bàtimens 
qui étoient abandonnés ; que tous les équi- 
pages s’étoient sauvés à terre et avoient em- 
porté à la hate.ce qu’il y a voit de plus 
précieux dans Ictit cargaison. 

Le lendemain de son entrée dans la rade 
de Wardhuis , ses vaisseaux qui croisoient 
aux envirdns , lui amenèrent huit flûtes hol- 
landoises qui faisoient partie de la flotté, 
en sorte qu’il prit environ a5 vaisseaux 
aux ennemis. Il choisit les quatre meil- 
leurs , y fit transporter ce qu’il y a voit de 
plus beau et de meilleur , et fit brûler lès 
autres. Ne doutant pas que les ennemis ne 
se réunissent pour l’attendre aux environs 
de Dunkerque , il prit par le nord de l’E- 
cosse et se rendit à Brest sans rencontrer 
un seul vaisseau ennemi. Il se hâta d’ins- 
truire la cour de son arrivée et du succès 
de son expédition^ 

4 Quoique la saison commençât à être uq 
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peu avancée , il reçut ordre de la cour de 
joindre son escadre à une de six vaisseaux 
que conunandoit du Guay-Trouin , qui 
avoient relâché depuis peu à Brest , et d’al- 
ler avec lui au-devant d’une flotte consi- 
dérable qui devoit partir d’Angleterre pour 
transporter des troupes et des munitions 
en Portugal. Ils mirent à la voile le 9 oc- 
tobre 1707 ; se rendirent à l’entrée de la 
Manche. Au bout de trois jours , ils décou- 
vrirent une flotte angloise qu’ils crurent être 
celle dont la cour lepr avoit donné avis. 
Elle étoit escortée par cinq gros vaisseaux 
de guerre. Voici une circonstance embar- 
rassante pour un historien. M. le comte de 
Forbin se plaint , dans ses mémoires , de 
la conduite que M. du Guay-Trouin tint 
dans cette occasion , etM. du Guay-Trouin 
se plaint , dans les siens , de celle de M. 
4 e Forbin. Comme il ne nous appartient 
pas de juger deux grands capitaines , nous 
allons présenter la narration de l’un et de 
l’autre , y joindre celle de M. Bart , fils de 
Jenn-Bart , qui , comme nous l’avons dit x 
conunandoit un vaisseau dans l’escadre de 
M. de Forbin : le public éclairé pourra dé- 
cider sur ces pièces. 

l4 • • 
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M. le comte de Forhin parle ainsi : » Je 
me joignis au sieur du Guay. 11 est hors de 
doute que nous aurions enlevé toute cette 
flotte , si nous avions agi de concert. Avant 
de commencer l’attaque , je voulus lui par- 
ler , pour convenir avec lui d’un arrange- 
ment de combat r'mais vif, comme il étoit, 
et beaucoup plus qu’il n’auroit fallu , quoi- 
que d’ailleurs plein de courage et de va- 
leur , il ne voulut jamais m’attendre. Ses 
vaisseaux étant espalmés de nouveau , il 
prit les de vans , et , sans être convenu de 
rien , il alla aborder le commandant , étant 
suivi d’une des frégates de son escadre 
pour le soutenir. L’anglois fût démâté de 
tous ses mâts et se rendit. Le sieur de 
fleauharnois , capitaine de l’escadre de du 
Guay , aborda un vaisseau de 70 canons 
qu’il ne prit point. Le sieur de Courserac , 
autre capitaine de du Guay, en aborda un 
de 5o qu’il prit. 

» J’arrivai dans ce temps-là , et j’abor- 
dai un*autre vaisseau de 5o pièces de ca- 
non , qui se rendit après un combat assez 
opiniâtre. 

>> Des cinq vaisseaux qui escortoient la 
floue anglaise , il n’en restoit plus qu’uu 
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qui n’eùt pas été attaqué : c’étoit le plus 
gros de tous. Il prit la fuite ; Tourouvre le 
suivit. Je laissai au sieur la Moneric , capi- 
taine de l’escadre de du Guay , le soin d’a- 
mariner le vaisseau qne je venois de pren- 
dre , et , marchant sur la trace de Tou- 
rouvre , je donnai la chasse au gros navire 
qui fuyoit à toutes voiles. Le chevalier de 
Nangis et Bart venoient après moi. 

» L’anglois se battoit en retraite et fai- 
soit grand feu. Son canon et sa uiousquete- 
rie incommodoient beaucoup le vaisseau 
de Tourouvre qui resta derrière. Bart , qui 
avoit gagné les de vans sur moi , fut aussi 
fort maltraité et n’avança pas. J’étois 
prêt à aborder , lorsque le feu prit tout-à- 
eonp au vaisseau ennemi , mais avec une 
telle violence , que je faillis a être brûlé 
moi-même. Je fis tout mon possible pour 
m’écarter. 

» Ce vaisseau , qui se battoit vaillam-* 
ment , fut dans un moment tout enflammé 
devant , derrière et entre les ponts.... La 
plus grande partié de l’équipage , qui étoit 
fort nombreux , se jeta dans la mer , et 
périt dans l’eau , en voulant éviter de périr 
dans les flammes. Le vaisseau , ayant scs 
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^abords ouverts , fut bientôt rempli d'ean 
et coula à fond. 

» Ma situation , dans cette occasion , 
fut une des plus embarrassantes où je me 
sois trouvé. La vivacité du sieur du Guay , 
qui ne lui permit pas de m’attendre pour 
convenir ensemble de quelque chose , et le 
regret que j’aurois eu de l’abandonner , sans 
le soutenir , furent cause du cLinger que je 
courut , et m'engagèrent 4 combattre par une 
mer si élevée , des navires si supérieurs aux 
miens. 

» Si les Ânglois avoient été habiles 
gens , ils auraient mis en déroute toute 
mon escadre. Du Guay n’avoit pas à cou- 
rir le même risque ; ses vaisseaux n’étoient 
pas , à beaucoup près , si inférieurs à ceux 
qu’il alloit attaquer , au lieu que je nV 
yois que des frégates de cinquante canons... 

» Suivi du chevalier de Nangis , je na- 
viguai si juste pendant la nuit , que le len- 
demain matin je trouvai le navire à trois 
ponts que du Guay a voit pris 1? veille. Ce 
Vaisseau , après s’ètre rendu , avpit dispa- 
ru , je ne sais comment. Je trouyai encore 
une frégate de l'escadre de du Guay qui 
était démâtée de £on ,màt de misaine. Je 
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fis gréer le vaisseau avec de petits mats 
de hune , et je lui donnai la remorque. Le 
chevalier de Nangis la donna à la frégate , 
et nous revînmes heureusement à Brest. • 

» La flotte que nous venions d’attaquer 
etoït de quatre-vingt bàtimens de charge. 
Elle alloit en Portugal , où elle portoit des 
munitions de guerre , des habits et des 
chevaTux , pour servir aux troupes que les 
Angloîs avoient dans ce royaume. De cinq 
yaisseaux qui l’escortoient , il y en eut 
trois de pris , un de brûlé , le cinquième 
se sauva avec toute la flotte , que nous au- 
rions infailliblement enlevés , je le repète , si 
M. du Guay avoit agi avec un peu plus de cir- 
conspection. 

» Dès que je fus arrivé à Brest , j’envoyai 
le sieur de Tou rouvre porter à la cour ia 
nouvelle de ce qui venoit de se passer. Le 
ministre en fut si content , qu’il fit à Tou- 
rouvre toutes les gracieusetés possibles , et 
le présenta au roi , qui lui témoigna beau- 
coup de satisfaction. Enfin , la saison pres- 
sant pour la retraite , je travaillai à me . 
radouber ; je tne rendis a Dunkerque , d’où 
je partis pour la cour «. 

Voici le récit de M. du Guay-Trouin, 
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» Après avoir resté trois jours à i’ouver* 
tnre de la Manche , sans rien rencontrer , 
51 nie parut que M. de Forbin faisoit route 
du côté de Dunkerque , lieu de son désar- 
mement. Il étoit déjà à quatre lieues loin 
de moi , lorsque je remarquai qu’il chan- 
geoît sa manœuvre et sa route. Je jugeai 
qu’il avoit fait quelque découverte , ‘et , 
courant de ce côté , j’aperçus une flotte 
qui me parut être de d eux cents voiles , 
et vraisemblablement celle dont M. da 
Pontchartrain nous avoit avertis. Le jour 
commençoit alors à paroitre , je crus de- 
voir m’approcher de M. de Forbin , pour 
concerter ensemble la manière d’attaquer 
cette flotte , et je me pressois de le join- 
dre ; mais , ayant vu qu’il avoit arboré pa- 
villon de chasse , je mis ausssitôt toutes 
mes voiles au vent , et chassai sur la flotte. 
La légéreté de escadre me fit devan- 
cer M. de Forbin d’environ une lieue , et 
I e n’étois plus qu’à une bonne portée de 
canon de cette flotte , quand il s'avisa , au 
grand étonnement de tous , de venir en tra- 
vers et de prendre un ris (i) dans ses huniers 

rr— r — : . . . . 

(x) C’est-à-dire, rapetisser ses voile*. 
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quets sut perroquets. L’esprit de subordination 
me fit imiter , contre mon gré , cette ma - 
tuxuvre qui nous fit manquer l’entière des- 
truction de cette flotte importante. Elle 
étoit rassemblée sous le vent fie cinq 
vaisseaux anglois qui nous atteudoient , 
rangés sur une ligne. Le vaisseau le Cum- 
berland , de 82 canons , qui ctoit le com- 
mandant , s’étoit placé au milieu ; le 
Devonshire , de 92 , étoit à la tète , et le 
Royaf-Oab , de 76 , à la queue ; le Ches- 
ter et le Rubi i de 56 k 54 , étoient ma- 
telots de l’avant ètde l’arrière du Curnber-* 
land.... Le corinnandant fit signal aux ba- 
dinons de transport de se sauver , comme 
ils pourroient , par différentes routes ; 
d’où il est aisé de conclure que si nous 
les eussions attaqués , sans nous amuser inu- 
tilement à prendre des ris , Us étoient tout 
indubitablement perdus , et que , par cbn- 
séquent , les projets formés par des puis- 
sances alliées contre la maison de France , 
pour achever de conquérir l’Espagne , se 
seroient trouvés dès - lors entièrement 
ruinés. 

» Impatient dé voir que IL de Forbiti 
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ne se pressoit pas d’arriver , et , réflé-» 
chissant que la journée s’avançoit , puis- 
qu’il étoit près de midi , et que nous étions 
à la fin d’octobre , je fis signai à tous les 
vaisseaux de mon escadre de venir me par- 
ler. J’ordonnai à M. le chevalier de Beau- 

. 

barnois d’aborder le Royal-Oak ; à M. le 
chevalier de Courserac , d’aborder le Ches- 
ter ; à M. de la Moinerie-Miniac , d’abor- 
der le Rubi ; et , comme je me réservois 
le commandant , je donnai ordre à M. de 
la Jaille de me suivre , et de venir me je- 
ter une partie de son équipage aussitôt qu’il 
me verroit accroché*.. Je chargeai M. le 
chevalier de Nesmond , qui commandoit 
la frégate l’Amazone , de donner au milieu 
de la flotte. 

» Ces ordres donnés , j’arrivai sur les 
ennemis , et , faisant coucher tout mon 
équipage sur le pont , je donnai mon atten- 
tion à bien manœuvrer. J’essuyai d’abord , 
sans tirer , la bordée du Chester , matelot 
de l'arrière du Cumberland , ensuite celle 
du Cumberland même qui fut des plus vi- 
ves. Je feignis , dans cet instant , de vou- 
loir plier ; il donna dans le piège , et ayant 
.voulu arriver pour me tenir sous son feu , 
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jfe revins tout-a-coup au vent , et , par ce 
mouvement , son beaupré se trouva en- 
gagé dans mes grands haubans , avant que 
de lui avoir riposté d’un seul coup de ca- 
non ; en sorte que toute mon artillerie 
chargée à double charge , et ma mousque- 
terie , l’enfilant de l’avant à l’arrière , ses 
ponts et scs gaillards furent , dans un ins- 
tant , jonchés de morts. Aussitôt M. de la 
Jaille , uion fidelle compagnon d’armes , 
s’avança avec la Gloire , pour exécuter 
ce que je lui avois ordonné : mais , ne pou- 
vant m’aborder que très-difficilement , il 
eut le courage d’aborder le Cumberland de 
long en long ; rompit son beaupré sur la 
poupe de mon vaisseau , dans le même 
temps que l’enneini rompit le sien dans 
mes haubans. Alors mes gens s’efforcèrent 
de sauter à l’abordage du Cupiberland } 
niais très-peu y réussirent , à cause de son 
beaupré rompu ; ce qui rendoit l’abordage 
aussi difficile que dangereux. MM. de la 
Calandre , de Blois , de Dutnenaye , of- 
ficiers sur la Gloire , furent les premiers 
qui s’élancèrent dedans à la tète de quel- 
ques vaillans hommes. Iis tuèrent et mi- 
rent en fuite ce qui restoil d’Angiois sur 
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le pont et staï lés gaillards , et Sé rendi- 
rent maîtres do vaisseau. Alors , voyant 
qu'ils me faisoïent signe avec leurs mou- 
choirs ? et que l’on balssoh pavillon an- 
glais T je fis cesser le feo , et j’empêchai 
qu’il ne sautât un plus grand nombre de 
mes gens à bord. Au même instant je fiai 
pousser au large f pour nie porter dans 
les lieux où je pourrais être de quelque 
utilité. 

M. le chevalier de Beauharnois , qui 
mon toit l’Achille T avoit abordé avec toute 
l’audace possible , le Royal-Oak ; et , ses 
gens s'étant présentés pour sauter à l’a- 
bordage , il étoit près de s’en rendre «naître , 
lorsque le fet^prir à son vaisseau. Ses ponts 
et ses gaillards en furent enfoncés , et plus 
de cent hommes y perdirent la vie. 11 fit 
✓pousser au large , et fut assez heureuse 
pour, éteindre cet embrasement , après bienr 
du travail. Pendant ce temps , le Royal- 
Oak , dont le beaupré se trouvoit rompu \ 
avoit profité de l’occasion , et s’étoit servi 
de toutes ses voiles pour se sauver. 

» M. le Chevalier de Çourserac , qui 
çommandoit te Jus on , aborda aussi le- 
Cbestcr j et ses grapins s’étant rompus , les 
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deux vaisseaux se séparorentr M. le che- 
valier de Nesmond , qui les suivent sur I*<4~ 
madone , voulut eu profiter r et aborder a 
sort tour ce vaisseau ; mais v/avant pas 
modéré sa course assez à temps, il le dé- 
passa. Alors M. de Courserac revint des- 
sus et enleva à ce dernier abordage ; ce 
qui fit prendre a M. de Nestnond le parti 
d’exécuter l’ordre que je lui avens dénué de 
fondre au milieu de la flotte y et il s’em- 
para d’un assez, grand nombre de scs bâti-* 
mens de transport. 

» Le Maure y commandé par M. de la 
Moînerie-Miniac , a voit r suivant aa desti- 
nation j abordé le Rubi ; et , dans le temps 
même qu’il y étoit accroché. M. te comte 
de Forbin vint à toutes voiles donner de. son 
beaupré sur la poupe de cct Angloss qui sc 
rendoit. M. de Forbin prétendit que c'étoit d 
lui qu'il s'était rendu t quoiqu'il n'eût pas 
jeté un seul homme d son bord . Cette prêtent 
tion fui jtt d'autant moins d'honneur t que le 
témoignage des Anglais ne lui était pas favo-. 
table y et que ce brave général aurort pu. 
trouver . s'il avoir voulu t des otccasians plus 
glorieuses d'exercer son courage . 

v* Aussitôt que feus fait pousser mon 
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vaîssseati an large du Cumberland , j’exami- 
nai , avec attention , le combat , et ma 
première pensée fut de courir sur le Royal - 
Oah , que je croyois fuir en très-mauvais 
état , et que j’aurois certainement enlevé 
d’emblée.... Cette action m’auroit peut-être 
fait plus d’honneur que le combat sanglant 
que je livrai au Devonshire. Je crois pou- 
voir avancer hardiment , que , dans cette 
occasion , l’intérêt de ma gloire particu-i 
lière céda à un motif plus généreux. Je 
vis que M. le chevalier de Tourouvre , qui 
commandoit le Blak-Owal , vaisseap de 
cinquante canons , de l’escadre de M. de 
Forbin , osoit attaquer ce Devonshire , qui 
en portoit quatre-vingt-douze , et , que , 
suivi du Saiisbury , monté par M. B art , il 
e’avançoit pour l’aborder , avec une intré- 
pidité héroïque. Je remarquai même qu’il 
avoit déjà brisé son beaupré sur la poupe 
de ce gros vaisseau , dont le feu , infini- 
ment supérieur , et l’artillerie formidable 
hachoient en pièces ces deux pauvres vais- 
seaux. Touché de cet exemple de valeur , 
je volai au secours de ce brave chevalier , 
et je pris la résolution d’aborder de long 
en long le Devonshire. J’ayois déjà proion-. 
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gé ma civadîère , et }"vtoîs snr le poîht de 
Taccrocber , quand je ris sortir de sa 
poupe une fumée si épaisse , que ta 
crainte de brûler avec lui roc fit battre a 
portée du pistolet , jusqu'à ce que j "eusse 
vu ce commencement d'incendie éteint. li 
me sero it difficile de tracer mie peinture 
sensible du feu terrible dit canon et de la 
mousqueterie que j'eà essuyai pendant 
trois-quarts d’heure , attendant toujours 
que la fumée de sa poupe fut ua peu ra- 
lentie pour l'aborder. Ï1 meurût , dans cette 
attente , plus de trois cents hommes hors 
de combat. Enfin > désespéré de voir pé- 
rir tous mes gens „ l'un apres l'autre , }e 
résolus, à tout événement , de l’accro- 
cher y et fis pousser mon gouvernail à 
bord. Déjà nos vergues commençaient à ae 
croiser , lorsque M. Burgnon , l"«n de 
mes iieutenaws , qui commandoîi ia nrotis- 
queterîe et la manamvre , vint précipi- 
tamment me faire remarquer ïe feu qm 
p'étoit fomenté dans la poupe du Drtmns- 
hire ; se communiquent à ses haubans et à 
ses voiles de l'arrière. Frappe* d'un danger 
si pressant , je fis à 1 "instant changer la 
b^rre de mon gouvernail v et appareiller 
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tout ce qui me restoit de voiles , détachant 
des officiers pour aller sur le bout des ver- 
gues , couper avec des haches mes ma- 
nœuvres qui étoient embarrassées avec cel- 
les de l’ennemi. A peine m’en étois - je 
éloigné de la portée du pistolet , que le 
feu se communiqua de l’arrière à l’avant 
de ce gros vaisseau , avec tant de violen- 
ce , qu’il fut consommé en moins d’un 
quart-d’hcure ; tout son équipage périt au 
milieu des flammes et des eaux , à l’excep- 
tion de trois de ses matelots qui se trouvè- 
rent , après l’affaire , à bord de mon vais- 
seau , où ils étoient passés de vergues en 
vergues , lorsqu’ils s’aperçurent du motif 
qui me faisoit abandonner mon abordage 
avec tant de précipitation. Ils m’assurèrent 
qu’il y avoit plus de mille hommes dans 
ce vaisseau , qui , outre son équipage , 
portoit plus de trois cents officiers ou sol- 
dats passagers. 

» Après ce sanglant combat , mon vais- 
seau resta tellement délabré , que je fus 
deux jours entiers sans pouvoir remuer, 
te corps du vaisseau , les mâts , les ma- 
nœuvres , tout étoit haché. Le gouvernail 
était de même par deux belles barrées de 


trente-six livres. Je demeurai dans cette 
perplexité , ne sachant ce que les autres 
vaisseaux étoient devenus. Chacun d’eux 
avoit pris le parti de se rallier , ou de pour- 
suivre les débris de la flotte. Je savois seu- 
lement que le Royal-Oak s’étoit sauvé , 
ayant bien remarqué que M. de Forbin na- 
voit pas jugé cette conquête digne de son attend 
tion. J’avoue que si j’eusse été capable de 
me repentir d’une bonne action , et si je 
n’avois eu présente l’utilité qui devoit en 
revenir au roi d’Espagne , j’anrois eu quel- 
que regret de laisser échapper un si beau 
vaisseau qui étoit , pour ainsi dire , en 
mes mains , et d’avoir été me faire hacher 

► t 

en pièces , pour avoir la douleur de voir 
périr mille infortunés d’un genre de mort 
si a (freux. 

» Tous les vaisseaux de mon escadre et 
celle de monsieur de Forbin , arrivèrent 
deux jours avant moi dans la rade de Brest 
avec le Cumberland , le Chcster et le Rubii 
I.e Cumberland étoit mené à la remorque , 
en triomphe , par M. de Forbin , de la 
même manière que s* il en avoit été le vain - 
queur «. 

Voici comment M- Bart annonce cette 
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accoudants sas mémoires,. qui T comme* 
»ous l'avons déjà dit r nous ont été com- 
muniqués par son fils r qui étoit petit-fils 
du célèbre Jean-Bart. * M. du Guay- 
Trouîn t qui alloit commencer sa campa- 
gne y sortit en même temps que noos y de 
la rade de Dunkerque y avec six vaisseaux 
qu’il commandoît. Le vent étant contraire , 
nous restâmes à croiser ensemble à l'ou- 
verture de la Manche , et y quelques jours 
après r nous finies la découverte d'une 
flotte angloîse de plus de 8 a voiles. Elle 
étoit escortée d'un vaisseau de 90 canons „ 
d’un de 80 , d’un de 76 r et de deux autres 
de 5 o à 56 . M. du Guay ÿ sans attendre 
M. de Forban qui ne faisait pas la manœu- 
vre convenable pour le joindre y entama l'af- 
faire avec son escadre. Cependant y un 
vaisseau ennemi s'étaut détaché y et ayants 
mis toutes ses voiles dehors y pour éviter 
nos deux escadres , M. de Tour ouvre Pi 
qui montoil le Blak-Chval de 5 o canons y 
et moi r qui commandoîs alors le Salisbury y 
de pareille force , nous trouvant tous deux, 
le plus à portée de lui y nous prîmes le 
parti de forcer de voiles aussi pour le join- 
dre ; a quoi nous parvînmes y au bout do 
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deux heures , et nous reconnûmes alors 
qu’il étoit de 90 canons , par conséquent 
extrêmement fort pour nous. Nous convîn- 
mes cependant ensemble de l’aborder s 
mais nous étant mis en devoir de le faire , 
l’ennemi , qui chercheit à nous en empê- 
cher , manœuvra si bien , que nous n« 
pûmes y réussir. Son objet étoit de nous 
faire faire un mauvais abordage , ce que 
nous voulions éviter; de sorte que , pendant 
plus de trois heures , nous ne fîmes que 
nous battre de poupe à proue. M. du Guay , 
voyant que la partie n’étoit pas égale , et 
le danger où nous étions , vint à notre se- 
cours , et se mit en travers de l’ennemi , 
h la petite demi-portée de canon. Le feu 
fut fort vif de part et d’autre pendant plus 
de deux heures que nous fîmes ce qui 
pouvoit dépendre de nous pour le réduire. 
Enfin M. de Tourouvre , voulant l’abor- 
der , eut son beaupré emporté , et consé- 
quemment fut contraint de lâcher prise. 
Comme je m’apercevois que le feu de l’en- 
nemi se ralentissoit , je tentai un nouvel 
abordage ; mais heureusement pour 
moi , au moment que j’allois le prolonger „ 
je vis que le feu y étoit 1 cependant il ne 
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dîscontïrmoît pas ses déchargés de mon*» 
queterie et de canon qui nous mirent beau-ï 
coup de monde hors de combat. Comme il 
«or oit de temps en temps de faux feux T l*î-i 
dée me vint que c'en pouvoit être encore 
un $e* cette espèce ; c'est ce qui m'enga- 
gea à rester vergue à vergue , pour l'abor- 
der , au cas que le feu s'éteignit t mais 
quelle fut ma surprise de le voir dans l'ins- 
tant t tout en flammes , depuis l'avant jus- 
qu'à l'arrière. Je ne tardai pas alors a m'en 
éloigner r dans la crainte où j'étoîs qu^l ne 
sautât en i'aîr t mais mon étonnement re-» 
doubla de le voir couler à fond deux minu- 
tes après. Jamais il ne s'offrît un specta- 
cle pins affreux. Il fut <F autant plus tou- 
chant t qu’il n'y eut pas moyen de sauver 
un seul homme de plus de laoo qu’ils 
étoîent , tant en équipage qu'en troupes 
réglées destinées à passer en Portugal. Ce 
vaisseau se nommoit le Devonshire. Après 
cet événement , les deux escadres s'étant 
ralliées > firent route pour Brest «. 

M. de Forbîn se rendît à la cour ; il y 
(ht reçu avec beaucoup d'accueil de la 
part du ministre qui le présenta au roi. 
Sa majesté lui dit d es choses fort obli- 
geantes. 
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Pendant qu’il étoit à Versailles , on 
^avertit que le marquis de Vilette , lieu- 
tenant-géneral , et commandeur de l’ordre 
de Saint-Louis , venoit de mourir. Il etn* 
ploya ses amis , fit valoir ses services pour 
obtenir une des places que M. de Arilette 
laissoit vacantes ; mais toutes ses démar- 
ches furent inutiles : on fit lieutenans-gé** 
néraux M. le marquis d’O et M. Ducas } 
on donna la comuianderie de Saint-Louis à 
M. le marquis de Langeron , lieutenant- 
général de la marine. 

Huit jours après la promotion , le mi*- 
ttistre envoya chercher M. le comte de 
Forhin ; lui dit que le roi donnoit six raille 
hommes au roi d’Angleterre , Jacques III , 
pour l’accompagner en Ecosse , où un parti 
très-considérable de ses sujets , bien in- 
tentionnés , n’attendoit qu’une descente 
pour se déclarer. Il ajouta : » Sa majesté 
vous a choisi pour, conduire ce prince avec 
1rs troupes qu’on ' lui donne. Il faut que 
vous pariiez incessamment pour Dunker- 
que , afin 'de préparer tous les bàtimens 
nécessaires pour le transport. Voila un 
moyen d’arriver au grade de lieutenant-gé- 
néral que vous désires <*. Ou décida à la 
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cour qu’on armeroit quinae flûtes ; qu’on 
mëttroit trois cents hommes dans chacune } 
qu’on y joindroit cinq vaisseaux de guerre 
qui porteroient encore trois cents hommes 
chacun j de cette manière on trouvoit les 
vingt vaisseaux suffisons pour transporter 
les six mille hommes. Lorsque.le ministre fit 
part au comte de Forbin de cet arrange- 
ment j le comte lui dit qu’il ne valoit rien , 
et qu’il pouvoit en résulter une multitude 
d’inconvéniens : » Dunkerque , lui dit-il , 
étant situé entre la Hollande et l’Angle- 
terre , les ennemis seront k portée d’être 
sur nous k chaque instant. D’ailleurs , les 
flûtes sont très-pesantes , et peu propres 
pour une expédition qui doit se faire 
promptement , sans donner aux ennemis le 
temps de se reconiroitre. Comment donc 
faire , répliqua le ministre ? Il faut pren- 
dre tous les meilleurs corsaires qu’on trou- 
vera k Dunkerque , reprit M. de Forbin, 
et les armer. Il est vrai qu’ils ne porteront 
pas autant de soldats que les flûtes ; mais 
le nombre y suppléera Le ministre 
goûta ses raisons , et lui dit de faire ses 
préparatifs comme il l’entendoit. Le comte 
alla , la veille de so u départ , prendre 
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congé du roi. Sa majesté lui dit : » M. le 
comte , vous sentez l’importance de votre 
commission , j’espère que vous vous en 
acquitterez d’une manière digne de vous «. 

Etant arrivé à Dunkerque , il travailla a 
l’armement de trente vaisseaux corsaires 
et de cinq vaisseaux de guerre. Tout fut 
bientôt prêt ; mais on fut obligé d’attendre 
les soldats et les matelots que l’on vouloit 
embarquer. Les soldats arrivèrent les pre- 
miers. Le comte de Forbin , étant informé 
qu’ils étoient à Saint-Omer , éloigné seu- 
lement d’une journée de Dunkerque , sen- 
tit que s'ils arrivoient dans la dernière ville , 
les ennemis ne manqueroient pas de péné- 
trer le projet de la cour , et de chercher 
les moyens de le faire échouer. Ses crain- 
tes étoient d’autant mieux fondées , que l’on 
commençoit à tirer des conjectures en 
voyant passer a Dunkerque ce qu’il y avoit 
d’Angloiset d’Irlandois dans le royaume : 
il alla , avec l’intendant du port et celui 
de rembarquement , chez M. le comte de 
Gacé , depuis maréchal de France , sous 
le nom de maréchal de Matignon , qui de- 
voit commander les troupes , lui représenta 
qu’il y auroit beaucoup d’incorçvénient a 
Fokui.v. jl 6 
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ftïre venir les six mille soldats avânt qtrè 
tout fut prêt pour le déparu M. de Gacé 
goûta ses raisons et donna ordre qu’on 
retint les soldats à Sain t-G mer. Peu die 
jours après , les matelots arrivèrent , on 
snit les vaisseaux en rade , et on embarqua 
les soldats et les matelots. 

Le roi d’Angleterre arriva deux jours 
après ; mais il tomba malade et eut la 
•fièvre pendant deux jours. Ce retard donna 
le temps aux ennemis de préparer des for- 
ces capables d’arrêter l’armement- de Bun- 
Jterque. Trente 'huit vaisseaux de guerre 
•anglois vinrent mouiller à Gravelines , qui 
n’est qu’à dix lieues de Dunkerque. Le 
•comte de Forbin alla les reconnoîtrè lui- 
même , et , après avoir- vérifié que c’é- 
toient des vaisseaux de guerre , il manda 
m la cour qu’il n’étoït plus possible de rnes- 
, tre à la voile ; qu’il croyoit que la pru- 
dence demandent -qu’on désarmât et qu’oo 
•renvoyât ,1e projet de descente en Ecosse 
à un temps plus favorable : mais il reçut 
•chs o/dvEs* px-geis de se conformer aux v«' 
Ion tés dit; roi d’Angleterre. 

Ce prince , excité par les discours de 
ceux qui avoient des intérêts particuliers 
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de partir , dît au comte de Forbin qu'il 
falloit mettre promptement a la Voile ; le 
comte fut obligé de lui obéir r et la flotte 
partit au commencement de juin 1708. 
Elle essuya d’abord une tempête violente s 
mais le temps devînt favorable , et le troi- 
sième jour elle arriva sur les côtes d’E- 
cosse. Elle mouilla à l’entrée de la nuit , 
devant la rivière d’Edimbourg r environ 
a trois lieues de terre. Le comte de Forbin 
fit faire des signaux > allumer des feux * 
tirer des coups de canon ; personne ne 
parut. Sur le minuit f on entendit cinq 
coups de canon du côte du sud ; le comte 
se douta que c’étoit un signal des ennemis 
pour se rallier. Il ne se trompoit pas ; dès 
le point du jour on découvrit une flotte an- 
gloise qui étoit mouillée à quatre lieues. 
M. de Forbin fit mettre promptement à la 
voile et avança sur les ennemis , comme 
s’il'avoit voulu les attaquer. Ils étoient sous 
voiles : la manœuvre des François les en*, 
gagea à se ranger en bataille t c’étoit ce 
que le comte de Forbin demandoit , parce 
qu’ils perdoient par-là beaucoup de temps^ 
11 fit alors signal pour que l’armée fit force de 
yoiles, afin de le suivre » changea tout,» 
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fc-eonp de route et prit la fuite. En peu 
de temps il fut fort éloigné des Anglois * 
iis le poursuivirent cependant quelque 
temps , mais ils ne purent le joindre. 

Lorsque fe flotte françoise fut hors de 
la vue des ennemis , le roi assembla un 
grand conseil de guerre * on y décida 
qu’ayant été découverts par les ennemis qui 
ne manqueroienjt pas de suivre la flotte ; 
que n’ayant aucun port en Ecosse où l’on 
put se retirer , il falloit nécessairement re- 
gagner la France. Ainsi , la flotte fit route 
pour Dunkerque , où elle arriva trois se- 
maines après en être partie. 

Le projet de la descente en Ectftse ayant 
ainsi manqué , le comte de Forbinse pré- 
para à faire un nouvel armement pour con- 
tinuer ses courses comme les campagnes 
précédentes ; mais un événement dont les 
suites furent fâcheuses pour lui , l’empêcha 
de suivre son projet , fut même cause 
qu’il quitta le service. Louis XIV fut très- 
mécontent , lorsqu’il vit que les sommes 
considérables qu’on avoit employées pour 
équipper la flotte qui devoit conduire Jac- 
ques III en Ecosse , étoient perdues , et 
p’en plaignit. M. de Pontchartrain t minis-? 
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tre de la marine , et M. de Chamillard , mi- 
nistre de la guerre , étoient brouille's. Ils 
eurent devant le roi de grandes discussions 
an sujet de l’expédition d’Ecosse , et s’at- 
tribuoient réciproquement le défaut du 
succès. M. de ChamiLlard disoit que les 
matelots n’avoient pas été prêts aussi 
promptement qu’ils auroient dît l’être ; M. 
de Ponchartrain répüquoit que les soldats 
qu’on devoît embarquer n’étoient pas arri- 
vés assez à temps. M. de Chamillard ajou- 
tait qu’il était vrai que les soldats de l’em- 
barquement étoient arrivés avant les mate- 
lots , puisque le comte de Forbin et les 
intendans du port et de l’embarquement 
étoient allés chez M. le comte de Gacé , - 
pour lui représenter que si les soldats ve- 
ndent à Dunkerque , avant qu’on fût en 
état de les embarquer , les ennemis déjà 
inquiets sur l’armement de trente vais- 
seaux ne manqueroient pas de prendre des 
mesures pour faire échouer l’entreprise de 
la cour. M. de Pontchartrain nioit ce fait, 
et assuroit que le projet avoit été manqué 
seulement parce que les soldats étoient 
restés à Saint-Omer. M* de Chamillard 
écrivit au comte de Gacé , depuis peu ma» 
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réchal de France , sous le nom de ma* 
réchal de Matignon , le pria de demander- 
au comte de Forbîn et aux deux intendans * 
un certificat qui prouvât qu’ils avoient eux- 
mêmes engagé le maréchal a faire rester 
les soldats à Saint-Omer , pour y attendre 
que les matelots fussent arrivés. M. de 
Pontchartrain manda à M. de Forbîn et aux 
intendans , de ne pas donner le certifi- 
cat. Lorsque M. le maréchal de Matignon., 
le demanda , le comte de Forbîn et les in- 
tendans sentirent combien il étoit intéres- 
sant pour enx de ne pas le donner : ils le 
refusèrent pendant quelque temps ; mais 
enfin ils le donnèrent. 

. . Cette conduite imprudente , de la part 

du comte de Forbîn , acheva d’indisposer 
le ministre contre lui ; il lui fit essuyer, 
plusieurs désagrémens » et le comte de- 
manda sa retraite : il l’obtint en 1710, avec 
«ne pension de sept mille livres , {te retira, 
dans une maison de campagne qu’il avoît 
aux environs de Marseille, il étoit alors 
âgé de 56 ans , et en avoît passé 4o au ser- 
vice du roi. La vie tranquille qu’il y menoit 
lui devint si agréable , qu’il parvint à un 
âge fort avancé, il mourut sans s’être marié* 
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Le comte de Forbin tient nn rang dis- 
tingué parmi les officiers de la marine fran- 
«oise. ïl entendoit très-bien la manœuvre , 
«toit hardi , entreprenant , et avoït un cou- 
rage à toute épreuve ; mais sa présomp- 
tion étoit extrême. Il se croyoit supérieur 
à tous les marins de son temps. On voit 
qu'il cherche à rabaisser , dans ses mé- 
moires , tous ceux qui servoient avec lui j 
qu’il s’attribue à lui seul la victoire dans 
des combats où il ne s’étoit même pas pré- 
senté : du Gnay-Trouin et M. Bart lui en 
font un reproche , comme on l’a vu ci- 
dessus. S’il tint avec M. de Pontchartrain 
une conduite telle qu’il l’annonce dans ses 
mémoires , il s’attira lui-même les désa- * 
grémens qu’il essuya. Ce ministre le trou- 
■voit toujours d’un sentiment opposé ai 
sien. Il sembloit qu’il vouloit lui dicter de. 
lois , et qu’il savo*it mieux ce que la coui 
«devoit faire que la cour même. 

F I N. 
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